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L'ORPHELINE 

A N G L O I S E, 

o u 

HISTOIRE 

.DE 

CHARLOTTE SUMMERS. 

. LIVRE TROISIEME. 

Contenant les Époques malheureufes de la 
vie de Charlotte Su m mer s. 

CHAPITRE PREMIER.. 

Conversation de Miss Summers, #yec 

les deux Amants. 

S^WfeS Uelques jours après la converfa- 

uQp tion, par laquelle nous avons ter~ 

j\^jeg miné le premier volume, Lady 

► Bouiitiful , M. Croft & Charlotte étant 

Tome IL • À 
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enfemble après le déjeûné, (Sir Thomas 
étoit forti pour quelques affaires : ) Je crois, 
die la D.ame y en. fe levant tout-à-coup f 
que M. Croft voudroit parler à Mifs Sum- 
mers. Écoutez- le, ma fille ; fongez que je 
reftime , & qu'il peut feul vous rendre 

heureufe Elle îbrtit en achevant ces 

mots , fans attendre une réponfe , que la 
pauvre.C/uirZotfe étoit en vérité pour lors 
incapable de prononcer. 

Effrayée du difeours le plus abfolu que 
Mifs Summersjufqu'k ce jour , eût jamais % 
entendji de la part de fon indulgente bien- 
faitrice , elle étoit reliée fur fa chaife mor- 
ne , filencieufe , les yeux fixés fur le par- 
gyuet , & prêté à fondre en larmes. 

M. Çroji , témoin de fon état , & pref- 
que aufli démonté qu'elle , ne favoit com- 
ment entamer une conversation q.u*il pré- 

voyoit trop ne devoir pas lui plaire 

Qu'a donc Mifs Summers, dît-il enfin d'un 
ton mal afluré ? Se pourroit-il que l'idée 
feule de me croire affez hardi pour lui. 
parler encore de ma tendrefle , fût capable 
de l'agiter ainfi ? Dites-mor donc , trop 
cruelle Charlotte, ehféignez-moipar quels 
moyens je puis tenter de toucher enfin vo- 
tre cœur, Tans peut-être, rifquer encore 
d'offenfer votre délicatefle. Indiquez-mpi 
de gra.ee , apprenez moi ce qui peut vous 
convaincre de l'amour le plus vif, de U 
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tÊndrefle la plus pure dont un Amant puîfle 
brûler pour vous. £ar.^. oui> belle Char- 
lotte , j'en atcefte le Ciel 4 c'eft votre bon- 
heur feul que j'envifage; c'ell ce repos, 
cette douce tranquillité dont jouifToit pro- 
bablement votre ame avant quej'arrivafTe 
ici , que je voudrois lui rendre au prix de 
tout' ce cjue la» mienne a jamais connu de 
plus chfik . . .JMonfieur > {e ferois trop heu- 
reufe , rçpoirait Mifs Summers, en pouf- 
fant un profond foupir : mais , hélas ! tout 
ue prouve que trop combien c'eft en vain 

3ue j'afpire après ce calme , après ces jours 
e paix dont je regrette les douceurs 

Eh , pourquoi donc , adorable Summers ? 
ah ! fi toute ma fortune pouvoit contribuer 
à vous les rendre , je la mets à vos pieds, 
j'y joins les vœux & les ferments les plus 
finceres , de n'occuper toute ma vie qu'au 
plaifir de vous voir heureufe. Souffrez,, 
Madame, ha! de grâce , fouffrez que je 
répare tous mes torts , -en vous offrant le 

Çlus tendre & le plus fournis des époux. 
r otre reffentiment fut juite , je ne faurois 
le condamner ; il vous rend mêtne encore 
plus eftimahle : mais vous voyez mon re- 

Ïentir ; puis-je être encore l'objet de Votre 
aine? Non, cette haine , fi tant eil qu'elle 
ftibfifte encore , ne peut vous être naturel- 
le: votre coeur eft trop bon, trop humain, 
trop compaûflant au* malheurs d'autrui ; 
^ A ij 
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pourquoi donc ferois-je le feul qui dût le 
trouver inflexible ï moi, fur- tout, qui vous 
aime , qui vous adore, qui ne puis , qui 
ne veux être heureux que par vous ? . . • 
Ceflez, au nom du Ciel , repliqua-t-elle 
avec vivacité , ceflez , Moniteur, de tour- 
menter en vain quelqu'un qui ne peut vous 
aimer : l'amour ne dépend pas dé la raifon. 
Ce bonheur dont vous me parlez , ne naî- 
troic point de vous pour moi, & moins en- 
core de moi pour vous , & les noeuds les 
plus légitimes ne lieroient en nous que 
deux malheureux : gardez-vous donc , fi 
vous craignez mon défefpoir, d'infifter 
davantage fur des propofitions qui me ré- 
voltent , & que je n'entendrai jamais .... 

Mifs S ummers fortit en achevant ces 
mots , & fe fauva dans fon appartemenc , 
où Sir Thomas entra Finftant après. 

Elle rougit en le voyant : l'air interdit 
du jeune Baronet annonçoit à Charlotte à 
quel point il étoit tpuché d'avoir ofé la 
chagriner dans leur précé4ente entrevue.... 
Pardon , tyladame , lui .dit-il , fi j'ofe en- 
trer ainfi chez vous ; mais je ne puis rete- 
nir plus long-temps l'aveu de mon oflfçnfe: 
c'eft mon pardon que je viens humblement 
demander. . . . Jaloux de votre eftime , je 
ne faurois. vivre v fans elle : comment pour- 
fois- je fans mourir foutenir votre haine ? 

11 feroit difficile , répondit Charlotte , 
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que Sir Thomas pût mériter ma haine , 
& quant à mon eflime , le fils de Lady 
Bountiful me croiroit bien ingrate, s'il me 
foupçonnoitde la luirefufer. Si ce fentimenc 
peut lui plaire , Sir Thomas peut être af- 
furé, que les plus grands bienfaits ne pour- 
ront jamais furpafler l'excès de ma recon- 
noiffance. Mais'qu'il n'exige rien de plus* 
c'eft tout ce que je puis offrir. 

Eh quoi, Madame, en puis- je être con- 
tent ? La froide & trop vulgaire eftime 
peut-elle fatisfaire un cœur que vous con- 
noiflez tout à vous ? Ce fentiment pour- 
roit plaire à ma mère ; mais votre Amanc 
veut un cœur tout entier.. Oui > charman- 
te Summers , c'efl un retour qui m'eft bien 
dû , c'eft un bien- que reclame un tendre 
Amant qui veut vivre & mourir pourvous, 
& qui n'a d'autre efpoir que de vous confa- 
crer , & fa fortune , & la tendreiïe la plus 
vive. Vous vous en défendez en vain t 
adorable Charlotte, s'écria- t-il en tombanc 
à fes pieds, & en faifiiTant une mai» qu'il 
pteiToit contre fa poitrine , vos yeux font 
moins cruels que votre bouche; ils font plus 
humains , plus finceres ; ils me raffurenc 
malgré vous. Que dis-je ? Un mouvement, 
fans doute , fimpathique , me rend affez 
hardi pour croire que je ne vous fuis pas 
indifférant..., Ah ! je refte à jamais ici ; 
c'eft dans cette pofture que mes yeux lan- 

A iij 
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ceront fans ceiïe dans votre ame toup- 
ies feux de la mienne , jufqu'au moment 
où j'obtiendrai le raviffant aveu d'où dé- 
pend nîa féliciré. . . , 

Levez-vous , lui dit Mifs Summers 9 
qu'un troublé aimable & fa rougeur ren- 
doient, s'il eft poflible , encore plus bel- 
le ; je ne puis voir le fils de Milaiy dans 
cette humble pofture.~. Leyez^vou*, Mon- 
fieur , revenez" à vous-même , confidérez 
ce que vous demandez , jugez alors quel- 
le doit être ma répohfe. . . . Étant ce que 
je fais, que vous ferviroit-il d'être afliiré 
. que vous ne m'êtes pas indifférent , & que 
votre bonheur m'eft auffi cher que le mien 
propre f Que pourroitrVous fervir de le fa- 
voir, lorfque vous connoiflTez. les obfta- 
cles infûrmontables qui nous féparerone 
toujours? Obftacles auxquels le pouvoir 
le plus illimité ne peut jamais prévoir 
de fin , fans renverfer Tordre de la natu- 
re , fans rappeller , ou plutôt fans anéantir 
les temps même où Ton m'a vue flétrie du 
cara&ere ineffaçable de Fille de Pafoiffe , 
d'Enfant nourri par charité chez votre mc- 
re.*.. CirconftanCes terribles, Sir Thomas, 
& fur-tout pour le monde, qui me rendroic 
capable de la plus noire ingratitude aux 
yeux les plus indifférents f à ceux de votre 
mère , aux miens , peut-être un jour aux vô- 
tres même» Ceffçz donc , Sir Thomas-, 
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ceflez de voir & de vouloir trouver en moi 
d'autres fentiments que ceux de la plus ten- 
dre amie. Daignez plutôt me fecourir con^ 
tre vous-même , & m'aider à marquer au- 
tant qu ? il eft en moi , tout ce que je dois de 
reconnoiffance à la plus généreufe, à la plus 
tendre , à la meilleure des femmes. 

Que vous êtes cruelle , s'écria Sir Tho*- 
mas,, attendri prefque jufqu'aux larmes ! 
que vous êtes barbare , d'exiger mon fe L 
cours^ contre moi-même, contre tout ce qui 
peut, & flatter ,,& remplir me* vœux le* 
plus ardents ! Me croyez- vous affez foible 
pour vous céder? pour vous voir palfer tran- 
quillement dans les 'bras d'un rival ? pour 
le voir heureux de mon bien ? & de quel 
bien encore? de celui qui peutfeul mo tou- 
cher , & qui peut fçul me faire aimer la 
vie?... A qui donc dois-je un pareil facrî*. 
fice ? Au caprice d'une femme , à l'orgueil 
d'une mère âgée , qui ne connut jamais l'a- 
mour ; au vain fantôme enfin d'une vertu 
dont les fentiments fantaftiques peuvent an 
plus féduire un cœur qui connoît p.eu l'hu- 
manité?... Non, ma chère Charlotte, non^ 
cela n'eft pas poflîble : l'idée feule de le 
tenter , trouble & renverfe ma raifon. . . . 
Accordez-moi feulement le loifir néceflai- 
re pour recombattre & détruire ce que vos 
fentiments ont de trop outré, pour adoucir 
& calmer peut-être par mes foupirs cette 

Aiv 
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ennemie de ma félicité : vous le pouvez ; 
que dis-je ? vous devez du moins m'accor- 
der cette grâce , ou mon repos , ou le bon- 
heur de mes jours même vous eft indiffé- 
rent. Je jure ici , belle Charlotte , dit-il 
en fe rejettant à fes pieds , je jure par vous- 
même f de ne jamais quitter cette pofture 
que vous n'ayez promis au plus fidèle des 
Amants , de ne jamais céder aux importu- 
nités de Croft.... Ne m'accordez , fi vous 
voulez , que cette grâce , & vous verrez 
ma paffion plus muette que le tombeau : 
mes lèvres ouvertes aujourd'hui pour l'a- 
mour, vont être déformais fermées par lui ; 
mes* feules a&ions vous prouveront la fin- 
eérité de ma flamme, jufqu'au moment <& 
ma Charlotte , fans s'écarter des loix auf- 
teres qu'elle s'eft impofées , croira pouvoir 
combler mes vœux en m'accordant fa main. 
Ilm'eftaifé, Sir Thomas, répliqua Mifs 
Summers , de vous faire cette promefle , 
puifque le nom feul que vous venez de pro- 
noncer ,. a fuffi pour me faire frémir. Gar- 
dez-vous pourtant de vous en prévaloir : 
mon but n'eft pas d'encourager votre ten- 
drefle ; c'eft à quoi , duffé-je périr , je ne 
confentirai jamais , que de l'aveu de Milady. 
Je compte même aflez fur fa juftice f pour. 
• efpérer quefon autorité ceflera de contrain- 
dre mon coeur à déguifer fes fentiments pour 
l'homme de la terre que j'abhorre le plu*. 
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Sir Thomas muet & tranfporté de joie , 
incapable même de fe relever, n'exprimoic 
Ion raviflement que par mille baifers im- 
primés fur la main de Charlotte , qu'il te* 
noie dans les tiennes.,.. 

Telle écoit leur fituation , lorque Lady 
Bountiful ayant ouvert foudairiement la por- 
te, au moment où Charlotte finiffbit fon 
dite ours , & voyant fon fils aux pieds de 
cette fille, dont il bai (bit fi amoureufemenc 
la main, çntra tout- à coup dans la chamr 
bre , & y jetca plus de terreur qu'un fpec- 
tre n'en eût pu caufer...* Oui dà! s'écria- 
t-elle en frémiffant, c'eft donc ainfi la bel- 
le ? c*e(t donc ainfi que vos bontés me ré- 
compenfent de vous avoir tirée du fein de 
la mifere même ? Tel ell donc enfin le mo- 
tif de vôtre a verfion pour M. Crùft\ c'eû 
donc pour plaire à mon benêt , à mon lâ- 
che de fils , que cet Amant vous trouvoit fi 
cruelle? Mes yeux s'ouvent enfin : Made- 
moi Telle a l'ame grande , rien ne fauroic la 
contenter , mon fils feul efl ici digne d'elle ; 
fa mifefe efl a (lez complaifante pour vou- 
loir bien mêler fon fang avec le nôtre J . . . 
Eh bien , c'efl ce qu'il faudra voir, . . . En 
attendant , fâchez pourtant que moi vivan* 
te , le nom de Bountiful ne fera jamais avi- 
li par cette alliance fordide...* Malheu- 
reux ! continua- t-elle en s'adreflfant à Sir 
Thomas, as-tu donc oublié quel cil le fang 

A v 



*o L'Orpheiine 

qui coule daiïs tes veines? Le nom y les 

* faits de. tes ayeux font-ils' fortis de ta ùié- 

i moire ? Ou bien ont-ils aflez peu de pou- 

<l£r voir fur ton cœur pour te permettre d'offrir 
tes vœux à une fille de Patoijfe , à l'objet 
de ma charité, que j'ai ramaffée dans la 
boue , qui, fans moi, qui, fans maflupide 
pitié , feroit réduite à l'état le plus vil ?.. . 
Grand Dieu! après cette barffefle, j'ai-peine 
à te croire mon fiJs & celui de mon digne 
époux ; on m'a trompée fans doute : mon fihs 
n'eût pas du moins férieufemerw offert fés 
vœux à une Belle* fans fortuné. Mars , que 
dis-je , férieufenïent ? Tu ne le peuxy.tun'tir- 
ferois , tu roygirois feulement d'y perifer. 
Tu n'as voulu que laféduire ; peut être mê- 
me..,. 

Mifs Summers & fon A;manr étourdis dé 
l'apparition de la Dame, & plus encore dé . 
la vivacité de fa harangue , étoient jufques- 
là reftés immobiles ; mars au mot éeféiùc* 
tion , Charlotte en pouffant un cri doulou- 
reux , tomba farrê fentiménts fiir léplancher. 
Sir Thomas retrouve alors Fiifage dé 
fes forces: fes- joues' pâles l'inftant aupa- 
ravant , deviennent cramoifies; il vole vers 
Charlotte, Tenlevedans fes bras, & tâche»" 
fans fuccès, de la rappeHer à la vie.... 
Madame, s'écria-t-il d'un ton funefte, en. 
fe retournait vers fa mère, ne dites rien 
de plus fï vous voulez que je conferve tout 
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le refped que je vous dois.... Dieu m'eft 
témoin, que iî tôuc autre que vous feule 
avoit ofé feulement faire fous- entendre la 
moitié des horreurs dont vptre- injuftico 
vient d'accabler cette innocente créature, 
cet.inftant eut -été pour lui le dernier.,.* 
Vous ofez acculer fa vertu? l'innocence au 
berceau ne fut jamais plus pure qu'elle. 
Vous là dites ingrate? fon refpeâ?, fa terv 
dreffe, fa gratitude- à votre* égard exeé-- 
dent cent fois le prix de vos bienfaits..- 
Mais que vois-je ! elle, meurt tandis que' 
j'extravague ici.... Sortez, courez, Madar- 
me, appeller vite du fecours, ou crai-- 
nez tout de mon défefpoir* 

Laây Bountiful à la vue des tranfporfcs 
de fon fils, épouvantée, &, peut-être at- 
tendrie par la fituation de Charlotte > fe 
hâta de courir Scd'appeller lesdomeftiques->, 
dont le fecours rendit enfin Mifs Surnmtrs ' 
à elle-même j mais fi languifiante & fi' 
foible, attendu fa convalefcence , quMl fal- 
lut la remettre au lit. Sit Thomas , tandis 
quon la deshabilloit, fe vit forcé, quoi- 
qu'à regret, de fortir de la chambre , où : 
Lady Bountiful défendit très-expreffément 
qu'on le laiflat rentrer. • 

Cette Dame, indignée contre-un fils», 
qui jufqu'à ce moment n'avoit montré four 
elle qu'autant de-foumiflion que de ref- 
pe&, fe retira dan* fon appartement, où 



le Mimftre & le Do&eur, à l'inftant con- 
voqués , furent bientôt inftruits de ce qui 
renoit d'arriver dans la chambre de Mifs 
Summers. Tous deux en furent d'autant 
plus furpris , qu'ils n'avoient jamais foup- 
çonné l'ombre d'aucune intrigue en Mifs 
Summers & le Baronet. ' 

Le Docteur, à qui l'eftime qu'il avoit 
pour <Ckarhtte 9 faifoit envifager le .crijme 
de Sir Thomas dans un point de vue 
moins favorable que ne l'envifageoit la mè- 
re, eut bien voulu hafarder quelque chofe 
en faveur des jeunes gens ; mais il connoiC- 
foit le foible de Milady; i{ favoit que l'ap- 
parence même d'une proposition tendante à 
la dérogeance la plus légère, étott ca- 
pable de choquer la Dame , & de la met- 
tre eft feu. Cette réflexion le retint & le 
força de fe borner , non pas à tenf er d'ex- 
cùfer Sir Thomas, mais à clorreainfi fort 
avis.... Sir Thomas eft fier> vif, emporté* 
Madame; mais il eft jeune, il eft votre 
fils. La contradi&ion l'irrite ;. agiffbns ici 
doucement; tentons du moins cette mé- 
^thode, qui peut feule nous découvrir juf- 
qtfà quel point les chofes ont été pouffées* 
nous chercherons enfuite les moyens de 
déconcerter fes projets. 

La&y Bountiful eut d'abtfcd peine à goû- 
ter ce confeil : le ton que fon fils avoit pris 
avec elle, lui tenoit fi fort jau cœur, qu'el- 
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!ê ne vouloit plus le voir, & prétendoit 
dès le jour même, meure Mifs Summerf 
à la porte. Mais les Do&eurs s'op'poferefit 
à ces excès. Cétoit, lui dirent ils > ex^ô- 
fer Charlotte \ une perte Inévitable , & 
peut être inviter Sir Thomas à la révolte 
déclarée. 11 valoit mieux laifler la fille où 
elle étoit , fauf à la faire obferver de plus 
près, pour prévenir toute correfpondance 
avec le Baronet , pour tirer d'elle, s'il étolc 
pofïîble, un confentement d'époufer M» 
Croft ; auquel cas on fejoit déformai s* fan s 
crainte fur ce qui touchoit Sir Thomas* 
Cet avis enfin l'emporta ; Sir Thomas fut 
mandé ^ & le Dofitear Goodheart , par un 
ordre exprès de la mère, fut chargé de le 
bien chapitrer en fa préfence. 

Ce jeune homme , qui }ufques-là s'étôit 
prêté patiemment *à la longueur des fer- 
mons du Miniftre , fc trouva pour le coup 
moins docile, . ., . Do&eur , s'écria-t-il en 
l'interrompant brufquement , gardez ces 
beaux difcour^ pour la Paroiflfe , & ne m'en 
caffez point ici la tête : j'ai ceffé d'être en- 
fant , tâchez de vous en fouvenir. Qwant'à 
Madame, je fais, Monfieur, tout ce qije 
je lui dois ; j'efpere même, quand fon ref- 
fentiment fera calmé , que pefant mieux le 
temps , les circonflrances & le? motifs âc 
mon : emportement , elle fentira mieux 'que 
tous que je ne fuis point fi coupable : toi 
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bon cœur m'en réppnd.... Pour ce qui tou- 
che Mifs Summers, fongez, Miniftre , à 
$ie jamais penfer , bien moins encore à par- 
ler d'elle -, qu'avec tout le refpeft dont vous 
parleriez de votre Patron ; & iî vous y man- 
quez , duffiez-vous être dans la Chaire, 
tremblez pour vos épaules. canoniques. » . . 
Eh bien , l'enteudez-vous , Meilleurs.,. 
s'écria Ladj Bountiful? voilà comme Pin- 

. grat s'excuïe de m'avoir infultée pour fa 
grédine de Charlotte....' 

Y.' ."Lé terme eft'foft , Madame, répondit 

* en pâlifTant Sir Thomas ; mais vous êtes 
ma mère. Je fais que la fortune a rigou- 

, reufement traité cette eflimable & malheu- 
rçufe créature ; mais vous favez ainfi que 

* moi , fi votre humeur le permet , que fon 
fang vaut le vôtre, par conféquent le mien. 
Quoi qu'il en Toit , je -n'imagine pas , fitot 
qu'elle fera femme, qu'il foit quelqu'un af- 

' fez hardi' pour* lui ttéri reprocher de ce 
qu'elle fut dans l'enfance. Elle efl bien née , 
'fen fuis infïruit -/bien élevée, j'enfuis inC- 
truit encore.; .& je yous en rends grâces au- 
tant que démon être même, puifque je ju- 
re que fans elle , il n'efl point de bonheur 
pour moi..,. Vous pouvez, je Pavoue, me 
rendre malheureux en vous oppofant aux 
vues que j'£î fur elle : j i*en .conviens, Ma- 
dame , voujs Je pouviez ; car malgré toutes 
vos' injures contre cette aimable -fille ,,& » 
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gratitude eft telle, fon cœur eft;fi vivemen* 
pénétré de tout ce qu'il croit vous devoir, 
& fes vertus font fi fublimes , j^ue; Télp* 
quence de l'amour le plus tendre & le plus 
prefTant,, celle des Anges même. ne pour r 
roit là réfoudre à me rendre heureux , ni 
même à me flatter de jamais l'être , à moins 
que vous n'y'corifentiez. Hélas ! fes der- 
niers mots au moment que vous entrâtes 
*dàns fa<hambre , écoient ceux-ci raurois- 
je pu les publier ? ils font trop gravés dans 
mon cœur.... „ Mon but n'eft pas d'encou- 
„ rager vo;re rendreflfe; c'eft à quoi , duf- 
w fé-je périr, je ne consentirai jamais que 
5 , de l'aveu de votre mère. Je compte mê*- 
„ me aiïez Tu» fa îuftice , pour efpérer que 
„ fon autorité cefTera de me contraindre à 
, ? déguifer mes ftntimerits pour Thompie 
5 , de la terre que j'abhorre le plus.... C/eft 
ainfi 'quelle s'èxprimoit. Madame : tels 
font fes îentiments p <3ç vous avez pu les en*- 
tendre. Méritoient- ils ce torrent; de. repro- 
ches? Mérftoient-jls.lepluslégej: fouyenis 
de l'état d'humiliation aou vÇus l'avez ti T 
rée ? Infortunée Charlotte ! vous l'avez ac- 
cablée , Madame , vous avez fait faigner 
fon cœur ; elle y fuccombera fans doute..,; 
& vous vous étonnez que. vqtre.fil?., dans 
l'excès de fa p*t(Iîpn , ^ ait j>ii voir L'inno- 
cence flétrie par un langage auflj peu ; di7 
giie de fa mère ? Pardonnez- moi, fi yçus 
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voulez , Madame ; mais je rougirois trop 
de vous tromper : que vous & vos fages 
amis bâtiïTent à leur gré le fyftême de mon 
bonheur; oppofez-vous , de tout votre pou- 
voir f à mes defleins fur Mifs Summers ; 
inais apprenez dès à préfenc , que tous vos 
efforts feront vains ; que jaqiais je n aurai 
d'autre époufe; & que quiconque ofera lui 
manquer, fera pour moi le plus mortel def 
ennemis. " . 

Cela dit , Sir Thomas difparùc , laîffant 
à Laiy Bvuntifal & à Meffieurs de fon con- 
feil privé matière à réfléchir. • 

Laiy BoUntiful , en fe rappellant ce que 
fon fik venoit dédire des fentiments qu'à- 
voit ppuV elle Mifs Summefs y fe roidiflint 
contre le fecret plaifir qu'en reflentoit fôn 
atmour-propre î'mais ce même amour-pre- 
pre étoit en même-temps trop vain , pour 
s'arrêter un inftant fur l'idée de confenrir à 
voir un jour Charlotte époufe de fon fils. 
ÏUè ne pouvoit , fans une horreur jn volon- 
taire, cjuèl que fur le mérite de Mifs Sum- 
rhers 9 ftppofer feulement que lé } fang dés 
aiiciens- Bountifùl pût fe' mêler avec celui 
d'une fille d0 Paroiïïe* .' 

D'ailleurs j l'audace du jeune Baronet* 
iqu'felle riraitoit taiijourt d'ingrat, lui parois 
fmt'horrible ,' & îallarmoit d'autapt plus 
Vivement , qu'elle lé cbnnoiflbît, au moins 
iuffï obftiné qu'elfe, C'était pourtant un fils 
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unique , qu'elle aîmoit plus que fa vie mê- 
me : & comment le réduire ? Par quels 
moyens éteindre dans fon cœur des feux 
dont les bouillants trànfports lui caufoient 
déjà tant de craintes ? D'en venfc aux extré- 
mités , foit avec lui , foit avec Mifs Sum- 
mers , c*eft à quoi Lady Bountiful n'ofoit 
même penfer ; & d'un autre côté, la crainte 
d'encourager fon fils dans fa pafliqn , s'il 
pouvoit préfumer une fin prochaine au ref- 
ientiment de fa mère , achevoit de mettre 
le comble à fon embarras. 

Lé Do&eur Goodheart, qui, malgré tout 
fon eftime pour Mifs Summers , tenoit pour- 
tant bien plus encore à Sir Thomas, & qui 
croyoit , comme la mère , qu? l'addition des 
biens que ce jeune homme étoit en droit 
d'attendre d'une époufe , ne pouvoit qu'a- 
jouter à la félicité du Baronet, ouvrit enfin 
un nouvel avis. Ce fut d'écarter Mifs Sum- 
mers, de l'envoyer inceflammem dans quel- 
que terre oh Sir Thomas ignorât qu'elle fût^, 
oh, par conféquent , il ne pût la voir , jus- 
qu'à ce que les impreffions qu'il avoit prifes 
en faveur de cette fille , fuflent effacées par 
Tabfence. Mais le Do&eur Burton fut d'un 
tout autre fentiment , & le foutint avec cha- 
leur. CA*r/orre,.difoit-il, n'a point favpri- 
fé la paflion de Sir Thomas ; ce fait efl Tuf* 
fifamment éclairci. Elle n'eft point coupa- 
ble ; pourquoi donc la punir ? Pourquoi l'exi- 



1er ? Pourquoi rifquer d'expofer fon inno- 
cence parmi des étrangers , uniquement 
parce que le Baronet s'avife d'être amou- 
reux d'elle? D'ailleurs , ï'inftant où- ikftf a- 
iy ôcera £ confiance à. Charlotte , ne va*- 
t-il pas affranchir cette fille ? Abandonnée 
à elle-même, & difpenfée de fes obltgar- 
tions envers la mère ,. fe croira*t-elle enco- 
.re par gratitude > dans la néceflité de s'op*- 
j)oftrà l'inclination dafils ? Nous connoif- 
fons rous Sir Thomas, Madame ; il eft en- 
tier , ferme dans fes projets , il découvrira 
bientôt fa retraite ; il ne faut qu'un mo- 
ment, qu'un tranfport r qu'un accès de ten- 
dreffe pouT lui procurer les moyens de fa- 
tîsfaire fes defirs malgré rous vos foins & 
les nôtres.... Quant à moi., mon avis fe- 
roit, en appIaudiiOTant aux fentiments de 
Charlotte , de les fortifier de plus en plus 
par de bonnes façons; de paraître aveuglé- 
ment s'en rapporter à fa pfudence ainfi qu'à 
fa vertu; dé fembler, en un mot, ne rien 
craindre, ni rien foupçonner d'ejle, tandis 
qu'on pourroît en fecret avoir toujours des 
yeux ouverts fur fes. moindres démarches. 
C'eft par cette conduite , ou je me trompe 
lourdement , qu'on peut compter de gagner 
* davantage fur un caraftere aufli généreux 
que l'eft celui de Mifs Summers , que par 
tous les traitements rigoureux quel on pour- 
roit imaginer : je prétends même y trouver- 
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plus de fureté contre les difpofitions violera 
tes de votre fils; que fi vous exiliez cette 
innocente infortunée dans le coin le plus 
obfcur & le plus reculé de cette Ifle. 

Après quelques petits débats , cet avis 
enfin adopté , Lady Bountiful remonta 
chez Charlotte , dans l'intention de répa- 
rer ce que fes propos du matin avoient eu 
de trop offenfant.. 

Mi/ïétoîtàpeine revenue de (on évanouît 
femeht; la vue de Milady qu'elle çrqyoit 
difpofée à l'infulter encore , penfa l'y faire 
retomber. Cette Dame que ce fpe&acle 
acheva d'attendrir , fit retirée les domefli- 
ques,prit un vifage plus riant, & s'aiïeyant 
fur le côté du lit.... Je viens, dit- elle, mon 
enfant, vous demander pardon dés duretés, 
qui me font tantôt échappées. Mon fils m'a 
dit combien je me trompois , & combien 
votre converfatïon étoit différente de ce 
que j'avois cru d'abord. Il étoit à vos 
pieds , ma fille ,' pouvois-je ne pas croire 
qu'il vous parloit d'amour," & même que 
vous l'écbutîez ? Suppoféz-vous mère un 
înftant ; jugez ce qu'elle doit fentir en 
voyant renverfër tous fes projets pour .Té-- 
tablifTement d'un fils unique ; peut-être 
blâmerez- vous moins l'excès de mon ém? 
portemerit. / ' * 

. Ah! loin que'j'ôfe rien vous reprocher, 
s'éqria Charlotte du' ton le plus touchant,, 
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loin de vous condamner , Madame , cet 
excès de bonté qui vous tatbai fie au point 
de vous excufér envers quelqu'un qui n'eft 
rien que par vous , me montre trop à quel 
degré je ferqis méprifable , fî j'étois aflez 
malheureufe pour troubler jamais le repos 
d'une fi bonne & fi refpeftable maîtreffe. 
Ce dernier trait me raffermie encore dans 
la réfolution que dès long-temps mon de- 
voir m'a di&ee d'immoler tout , & me$ 
jours même à I3 tranquillité dé mon illus- 
tre bienfaitrice. Au nom du Ciel, diri- 
gez-moi, Madame, enfeignez-moi par 
quels moyens je, puis me foulager , ne fût- 
ce qu'en partie , du poids immenfe des 
bienfaits dont vos bontés m'accablent. 
Guidez mes pas, réglez mes fentiments, 
informez-moi de ce que je puis faire pour 
diffiper vos craintes ,*& vous prouver com- 
bien votre repos m'eft précieux. 

Je vous ai toujours yue , vous le favez, 
chère Charlotte , avec des' yeux de mère ; 
rien fur la terre , après mon fils , ne m'eft 
plus cher que vous. Tout le retour que 
j'en exige , c'eft de parler & de penfer 
tout haut comme avec une tendre amie •+<- 
c'éft dé me Recouvrir vos fentiments les 
plus fecrets \ comme mon fils lui-même a 
dévoilé les fiens pour vous. 

; Mifs fut ici fort interdite. II. falloit 
franchement ouvrir fon cœur, y laifler 
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lire Milady , ou fe réfoudre à diflîmuler 
avec fa bienfai&rice : quelles alternatives 
pour peu que nous la cqnnoiffions ! Lé 
combat ne fut pas long-temps douteux ; 
la probité le décida. ... Je vous avoue f 
Madame , répondit Mifs Summers , que 
je me croîs très-mauvais juge de mes fen- 
timents , fur-tout en pareille matière : mon 
peu d'expérience ne forme encore qtfun 
jugement bien incertain de- mes propres 
idées fur Monfieur votre fils. Ce que je 
fais pourtant, c'eft qu'on ne peut rien ajou- 
ter à la.haute & fincere eftime que mon 
cœur a conçue pour lui . . . Mais de favoir 
li cette eftime a d'autre fondement que le 
bonheur qu'il a d'appartenir à Milady, 
c'eft ce qu'«n vain je tâche ici de démê- 
ler ... . Je puis vous jurer cependant que la 
déclaration des fentiments qu'il a pour moi f 
n'a caufé d'autre trouble, d'autre inquiétu- 
de à mon cœur, que celle de prévoir qu'une 
âlliançefi oppofée aux vues que vous aviez 
fur lui > ne pourroit que très-fort vous dé- 
plaire. . . . Mais , Madame , daignez m'en 
croire, daignez .recevoir mes ferments: 
quelle que foit Hmpreffion que Sir TXo- 
mas ait pu faire fur moi , je rie m'y livre- 
rai jamais ', je n'encouragerai jamais des 
feux auxquels je vous vois fi contraire. Ce 
que je fuis , tout ce que je poffede eft dû 
à voue humanité ; je me détefterois moi- 
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même , fi je n'étois en tout temps prête V 
'tout facrifiêr aux moindres volontés de Mi- 
lady. . ' • • 

Je fuis charmée , dit Lady Bountiful , 
de voir votre amie toute nue , & d'y trou- 
ver les fentiments qjxe j'attendis toujpurs 
de vous. Aveciout le bon fens que je vous 
vois * votre inclination pour mon fils me 
paroit moins a craindre : vous la vaincrez 9 
belle Charlotte 5 vous fentirez que Sir Tko- 
mas eft jeune , emporté par le feu d'une 
paffion aveugle , qui lui fait dire & faire 
ce qu'il défavoùera, ce dont il roiîgira lui- 
même, lorfque l'âge & la réflexion l'éclai- 
reront fur fon égarement. Soyez en cer- 
taine , .ma. fille : ce qu'il envifage aujour- 
d'hui comme le comble du bonheur , lui 
paroîtroit alors une fource de repenrirs. 
C'efl l'effet toujours auili certain que dé- 
plorable , des mariages fondés fur les par- 
lions d'unje jeunefïe impétueufe & fans lu- 
mières : garantiflez-vous-en , ma Charlot- 
te, & pour vous-même, & par égard pour 
moi , qui en toute autre occafion n'afpi- 
rerai jamais qu'après l'itf fiant, de vous voir 
heureufé en vxms procurant dans le monde 
.unétabliflement digne de yous. C'eft à votre 
ptudence qu'en attendant je laiîferai le foin 
-de ramener Sir Thomas d'un égarement, qui 
nous rendrôit tous les trois heureux , jécomp- 
*e même allez fur voufc, pour préfumer qus 
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vous m'avertirez de fes démarches , & des 
efforts qu'il va probablement tenter pour 
vous féduire; votre vertu me tranquillife à 
cet égard.... & plût an Ciel que cette vertu 
* même vous infpirât de faifirun moyen plus 
prompt & plus certain que fa bonté femble 
ici nous offrir pour affurer notre repos , & 
calmer à jamais mes allarmcs ! ... La paf- 
ftdn de M. Crofi. 

Ah ! ne m'en parlez point , Madame 9 
dit en treffaillant Mifs Summers ; fon nom 
feul m'épouvante, La noirceur de fon at- 
tentat contre mon innocence peut-être eue 
j>u fe pardonner dans un jeune homme dif- 
lipé, dans quelque libertin de profeflîon ; 
mais en lui , dont le fang froid & les rai- 
fbnnements font d'accord avec l'âge y c'efl 
un crime qui peint tout ce que fon intérieur 
a <Taffreux , qui manifefte un hypocrite p 
un cœur capable de tout genre de perfi- 
dies , avec lequel enfitf tout repos , tout ef- 
poir de bonheur me paroîtroient pour ja- 
mais interdits. S'il m'étoit feulement poflible 
de maîtrifer mon ameuu point de penfer à 
lui fans horreur, oui , Madame , pour dif- 
fiper vos craintes, je l'épouferois dans l'inf- 
tant. Mais , hélas ! votre cœur eft fi bon t 
peut-être n'a t-il jamais connu la haine ; 
votre cœur eft fi bon, dis- je, qiie je vou- 
drais en vain lui peindre à quel point le 
mien fe fouleve au feul nom de cet indigne 
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Amant.... Oui , Madame, duffiez vous me 
haïr , je voms le dis comme à Dieu même; 
ce fentiment d'antipacie m'cfl devenu fi na- 
turel , tient , en un mot , tellement, à mon 
cœur, que je me croirpis une infâme, que 
je me croirois déjà réputée parjure , fi j'al- 
lois volontairement promettre ma tendref- 
fé & ma foi à unTiomme que je hais peut- 
être moins que je ne le méprife. Ceffez 
donc par pitié , Milaiy , ceflez de deman- 
der ce que j'ai déjà vainement tenté , & ce 
cjuè je fens trop , quoiqu'animée par la re- 
connoi ffaftce , qu'il ne m'eft pas poflible d'ac- 
complir. Recevez , encore un coup , mes 
ferments les plus fblemnels , de ne me voir 
prêter l'oreille à rien de ce que pourra ja- 
mais me propofer Sir Thomas&n& vous en 
faire part, & de a'entendre, foit avec lui, 
foit avec d'autres , à nulle efpece d'enga- 
gement fans le confentement de Milady. 

Voilà , Madame ^ufqu'où le defir vif & 
fincere de vous tranquillifer me permet en 
cet infiant , d'étendre mes promefles. Si 
mon malheur vouloit qu'il vous refiât en- 
core quelques doutes , ordonnez , Mada- 
me , difpofez de mon fort, renvoyez-moi, 
exilez-moi par-tout où vous voudrez : en 
quelque lieu du monde que ce foie , trop 
heureufe que mon départ ait calmé vos foap- 
çons , mes vœux les plus ardents feront 
toujours pour la félicité de Milaiy. 

. Mifs 
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Mifs Summers prononça ceci d'un ton 
fi patécique & fi pénétré , que Lady Boun- 
tiful attendrie jufqu'aux larmes,*... Non, 
ma chère Charlotte, s'écria- 1 elle, en Pem- 
braffant avec tranfport, tu ne me quitteras 
jamais. Me voilà raffurée ; j'en crois ta ver« 
tu que j'admire , j'en crois tes fentiments , 
je m'en remets à ta parole. Ranime-toi 9 
confole-toi, ma fille, crois que cet entre- 
tien ajoute encore à l'amitié que j'eus tou- 
jours pour toi ;- que mon unique étude fera 
de t'aflurer unfort qui, Buffé- je bientôt cef. 
fer de vivre , te mettra du moins. en état do 
choifir répoux qui te plaira le plus. 

Mifs alloit répondre ; mais la Pâme fis 
hâta de partir , & d'aller apprendre aux 
deux D odeur s à quel point elle étoit en^ 
chantée du fuccès de fa vifice, 

CHAPITRE IL 

Songe remarquable. Allarmes de M i 5 s 

SUMMBKS. 

CHarlotte feule dans fa chambre , eut 
tout le temps de réfléchir fur ce que fc 
fituation avoit de trifte. Elle avoit claire- 
ment apperçu à quel point Lady Bountiful 
redoutoit les effets des tendres fentiment* 
que Sir Thomas avoit pour elle ; elle fea« 
Tome IL B 
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toit en même-temps, que malgré toute la 
confiance que cette Dame fembloit avoir 
en fes promeflfes , le moindre petit acci- 
dent , l'écart le plus léger de' Sir Thomas 
pouvoit renouveller les craintes de Milady, 
& p'ar conféquent expofer l'objet infortuné 
de fa tendrefle à mille vexations auffi dé- 
fagréables que* journalières. Elle jugeoit 
que Sir Thomas n'étoit pas homme à la 
laiffer long-temps tranquille; elle fe défioit 
affez de fon propre cœur , pour craindre 
qu'il ne fût pas capable de réprimer les 
importunités du Baronet affez févérement 
pour lui ôter toute efpérance ; elle craignoic 
enfin que M. Croft faififlant l'avantage de 
la fituation des chofes , n'en abufât alfea 
pour renouveller fes pourfuites, & que les 
démarches de cet Amant détefté , bientôt 
connues de Sir Thomas , ne fiflent naître 
entre. eux quelques événements tragiques» 
Pleine de ces idées lugubres , Mifs Sum- 
mers perçant en vain dans l'avenir , n'en- 
trevoyoit que des malheurs pour elle , & 
cherchoit vainement à fe former un plan 
de vie qui pût la raffùrer contre de fi juftes 
terreurs. Le refte du jour fe paffa dans ces 
inquiétudes ; la fièvre qui s'en mêla bien- 
tôt , ne rendit pas la nuit meilleure , & la 
.pauvre Charlotte avoit prefque atteint le 
jour fans trouver le fommeil , lorfquénaif- 
fant enfin de fon extrême accablement , il 
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peignit à fon imagination -échauffée le rêve 
finguiier qu'on va lire. 

Mifs tranfportée dans un valon délicieux 9 
en admiroit les ornements champêtres , & 
contemploit avec plaifir la riante variété 
des fleurs , la beauté des bois , le criftal ar- 

fentin d'un ruiffeau ,qui, circulanten mille 
ranches , arrofoit des bords fi charmants ; 
lorfqu'un bruit auffi foudain qu'affreux f 
changea en un infiant la fcene , la fit trou- 
ver fur le penchant d'un précipice» envi- 
ronné d'épines & de ronces , fauf en un feul 
endroit, qui fous fes pieds , lui laifïbit voie 
un lac horrible , & dont Pimmenfe profon- 
deur étoit encore plus effrayante. Charlotte 
prefque fufpendue fur le bord de l'abîme , 
tremblant qu'un vent impétueux qui corn- 
mençoit à s'élever , ne l'y précipitât , ne fe 
foutenoit déjà plus qu'en s'accrochant aux 
ronces , dont fes mains étoient déchirées.' 
Elle alloit fuccomber à l'horreur de fa fîtua- 
tion , quand pour l'augmenter encore, elle 
crut voir le Baronet & M. Croft, tous deux 
le poignard à la main , volant à elle, & 
menaçant de la frapper. Trop fûre de la 
mort, foit par le fer de fes Amants , ou par 
la profondeur du précipice, Charlotte n'a- 
voit plus d'efpoir , lorfqu'une voix tonnan- 
te, frappant tout-à-coup fon oreille, lui ré- 
péta trois fois ces mots : Fuis , Mifs Sum* 
mers , fuis , ou ta perte efl inévitable.... 

B ij 
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Charlotte en cet infiant , au plus hzvtt 
comble de l'effroi , fit en s'éveillant un cri 
fi terrible, que Miftris Marguerite, qui 
depuis l'attentat de M. Croft, coucboit 
dans le cabinet à côté , accourut en che-» 
xnife , & trouva Mifs Summers, quoiqu'é- 
veillée > incapable durant plus d un quart 
d'heure, de répondre à fes queftions . . . • 
Ah ! ma chère Marguerite I s'écria-t- elle 
enfin , je fors d'un rêve épouvantable ; la 
terreur qu'il m'infpire , fait encore dreffer 
mes cheveux. À travers mille affreux spec- 
tacles 9 j'ai crp voir M, Croft & Sir Tko* 
mas lui même, tenant tous deux un poi* 
gnard fur mon fein .... Bon , dit Mar- 

fuerite f n'eft-ce que cela ? Je croyois f 
)ieu me pardonne , qu'au moins l'un d'eux 
çtok ici, . . . Allons , allons, raflurez-vous, 
petite , prenez toujours le contrepied des 
fonges ; ils vous aiment tous deux , & ne 
font pas gens à poignarder ainfi le mon- 
de ; tâchez donc de vous rendormir , Sç 
de rêver plus plaifamment. .. ♦ Bon foxr & 
bonne nuir. 

La bonne vieille fe hâta de regagner fon 
lit , en murmyrant un peu de n^voir été 
réveillée que pour un rêve, & laifla Char^ 
lotte encore fi troublée de l'impreflion qu'il 
a voit produit fur fes fens , que la nuit fe 
pâfla toute entière fons qu'elle piàt fermer 
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Mift Summers, la tête encore pleine 
d'une vifion qui fembloit la menacer de 
quelques nouveaux malheurs , n'apporta 
point au déjeuner cet air de fraîcheur ordi- 
naire aux jeunes perfonnes , ni cette gaieté 
naturelle 9 qui partant de Tes yeux ; paflbit 
prefque toujoars dans l'ame de tous ceux 
qui vivoient avec elle. Tout en elle, & mat 
gré qu'elle en eût , ( car quels que foienr 
nos chagrins , l'amour-propre , & fur-tout 
chez les Belles, rarement perd fes droits;) 
malgré tous fes foins, dis je, ces yeux (i 
brillants & fi vifs , appefantis, inanimés , 
•ne tomboient plus fur rien , n'exprimoieat 
plus que la trifteffe & la langueur. 

Sir Thomas f qui s'en apperçut des pre- 
miers , l'attribuant encore à quelque fcene 
'entre fa mère & fa Charlotte, prit feu dans 
«l'inftant même , & par un coup d'oeil fou- 
droyant , le fit entendre un peu vivement 
1 Milady. M. Croft n'en accufant que fa 
feule préfence , fut affez complaifant pour 
fortir avant le déjeûner fini , & Lady Boun- 
tiful, qui étoit fort en peine de favoir 
d'où par soient les nouveaux ennuis fi vifi- 
blement peints fur le vifage de Charlotte* 
attendit conftamment dans la fale que tout 
le monde fût parti , pour lui demander 
d'où provenoit depuis la veille, un chan- 
gement auffi vifible. 

Mifs Summers voulut d'abord en dëgu : i* 

Ei« 
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fer la caufe ; mais cédant enfin aux inflan- 
ces de Lady Bountiful, elle lui raconta fon 
rêve : elle avoua , quoiqu'en.rougiffant , fa. 
foibleffe , & finit par la fupplier de vou- 
loir bien y compatir , en lui permettant de 
faire une vifite a une Dame des parentes . 
de Milaiy, à vingt mille au plus du Châ- 
teau, qui la preflbit depuis long-temps d'al- 
ler pafïer un mois ou deux chez elle. J'ef- 
pere , Madame , ajouta-t elle , pendant ce 
temps recouvrer ma tranquillité : peut-être 
même quefTabfence pourra diffiper les ter- 
reurs que M. Croft m'infpire malgré moi* 
& le forcer de quitter enfin Bounti-Park,* 
où l'efpoir le retient encore, & de s'en re- 
tourner à Londres. 

Lady Bountiful, après avoir employé 
toute fa rhétorique contre Timpofture des 
fonges , alloit cependant confentir à per- 
mettre que Charlotte s'abfentât deux ou 
trois femaines , lorfqu'une idée , qui tout-, 
à-coup lui paffa dans Tefprit , la fit chan- 
ger de fehtiment. La Dame chez qui Char- 
lotte avoit deffein d'aller , quoique pro- 
che parente de Milady , ne penfoit pas ab- 
folument comnle elle , Charlotte avoit trop 
Ai lui plaire ; elle avoit dit , & hautement, 
plus d'une fois, que Sir Thomas feroit heu- 



• On a déjà dit , je croîs , que c'eft le nom de" la Terre 
qu'habiioit Lady B o natif ut, 
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reux d'être répoux de Mifs Summets, donc 
la naiflance égaloit la Tienne , & donc les 
hautes qualités balançoienc au moins ce 
que toute autre femme eût pu devoir à la 
fortune. Cette penfée étoit plus que fuffi- 
fance pour déterminer Lady Bountiful à 
retenir Charlotte : Sir Thomas auroit pro- 
bablement eu trop beau jeu chez une Da- 
me fi bien intentionnée pour Mifs Sum- 
mers ; & qui fait même , dilbit intérieure- 
ment Milady , en fe livrant à la progref- 
fion de ks idées , fi ce voyage n efl peut- 
être pas prémédité entre Charlotte & fon 
Amant , pour mieux tromperma vigilance 
& fe fouflraire à la contrainte qui leur dé- 
plait également à tous les deux ?,.. 

Non , Mifs , s'écria La dy Bountiful 9 
en partant brufquement de ce foupçon , je 
crois qu'il convient mieux que vous refiiez 
à Bounti-Park ; la crainte a fait de trop 
vives impreffions fur votre. efprit, pourque 
je puifle confentir à vous perdre de vue ; 
vous vous croiriez moins en fureté que chez 
moi , où depuis très-long temps tout vous 
efl fi fincérement dévoué, que vos terreurs^ 
lorfque vous y réfléchirez , vous paroltront 
bientôt fans fondement. Mifs Summers s'é- 
tanc alors malheureufement avifée d'infif- 
ter, avec quelque chaleur , fur la néceflîté 
de ce voyage, acheva de fortifier les foup- 
jons de Milady , qui cédant à un raôuve* 
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ment de vivacité, lui fit fentir par quelque* 
propos détournés ce qu'elle a voit dans l'â- 
me. . . . Jufte Ciel ! s'écria Charlotte en la 
quittant les yeux en pleurs, à quel fort fuis- 
je donc deftinée ? Quoi , ce que je propofç 

{)Our juftifier ma vercu , pour garantir mot? 
nnocence, s'interprète comme un projet 
formé pour perdre a la fois l'une &. l'autre ? 
Ah, malheureufe ! Que vas tu devenir ?.„» 
Mifi Summers en remontant à fon ap- 
partement - 9 y entendit du bruit : c'écoit Sir 
Thomas & Marguerite qui difputoient en* 
femble. L'une s'étoit ingérée de faire au 
Baronet quelques pieufes remontrances fur 
les chagrins qu'il caufoit à fa mère , en per* 
fiftant dans fon aveugle attachement pour 
Mifi Summers ; & l'autre y avoit répondu 
par quelques épithetes dont la vieille In- 
tendante avoit été cruellement choquée» 
Leur tonbaiffaà la vue de Charlotte, qui, 
pâliflant à fon tour à l'afpe& de Sir Tho- 
mas , alloit quitter la place , lorfque le Ba- 
ronet courant à elle & lui prenant la main..,. 
Non , chère Mifi, non , s'écria-t-il , vous 
ne me fuirez pas , vous ne m'échapperez 
pas ainfi; vous m'apprend ez du moins 
la caufe des nouvelles douleurs dont votre 
front aimable eft obïcurci.... (un figne qu'il 
fit alors à Marguerite , Payant forcée de 
paffer dans le cabinet..,. ) Dites-moi , mon 
Ange , contimia-t- il , apprenez- moi de gra- 
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ce , d'où peut naître l'état où je vous vois ? 
Quoi ! ferois-*je affez malheureux pour ea 
être la caufe ? Ma mère a-telle oférenou- 
veller.fesinfultes ? Au nom du Ciel, ap- 
prenez-moi ce qu'il Faut que je faffe pour 
vous rendre la paix, pour vous revoir, non 
pas auffi charmante, ( vous n'avez rien 
perdu , ni ne fauriez gagner à cet .égard ) 
mais aufîi gaie, auffi contente que je .vous 
ai toujours connue.... C'eft ce que je crois 
impoifible, Monfieur, répondit en foupirant 
Mifs Summersj mais rien n'y contribueront 
davantage, que de vous voir reprendre au- 
près de moi les mêmes fentiments que ceux 
de notre enfance , de vous voir plus touché 
des peines d'une tendre mère , &de voir en- 
fin ùir Thomas., par .un attachement trop * 
peu digne de lui, ceffer de Toffenfer. Ceffc 
par-là feulement que la paix pourrait bien- 
tôt renaître, & dans votre famille , & dans 
un coeur accablé des ennuis qu'il eau Le à 
ceux qu'il aime, chérit, honore unique- 
ment ; à ceux enfin que je ne puis fans cri* 
me plonger ainfi dans la douleur. Daignez 
donc , Moniteur , daignez, fi vous êtes hu- 
main , furmonter une flamme qui vous nuit, 
qui me perd, que défapprouve votre mè- 
re, & qui nous rend tous malheureux. Dai- 
gnez fimtout fuir les occafions de me.Ten- 
contrer en fecret , & ne voir déformais en 
moi qu'une fille teconnoiflante ; mais qui 

J8.Y 
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par ce fentiment même * fe voit forcée de 
vous interdire à jamais l'efpoir de la voir 
penfer autrement.... Ah i qu'entends- je , 
ma chère Mifs> & qu'ofez-vous me deman- 
der? Ordonnez des chofespoffibles, & vous 
feTez à rinftant obéie....* Non , Madame , 
je ne le puis : fi leur zèle indifcret a péné- 
tré le plus cher fecret de mon cœur , je le 
proclame maintenant, &je veux bien qu'on 
fâche que l'efpoir de poiTéder un jour Char- 
lotte , eft mille fois plus précieux pour moi 
que les tréfors de 1 Inde StdeYAJie. Oui; 
belle Mi/s , tous mes vœux vous font dûs; 
je vous les offre fans rougir,, acceptez-les 
de même, & puiffent-ils bientôt changer 
l'auftérité de vos principes en femiments 
aufli finceres f aufli tepdres , aufli violents 
que les miens ! Je cannois mes devoirs , 
Madame , & le refped que je dois à ma 
mère; mais ne me dois-je rien? Faudra- 
t-il f pour lui plaire., me rendre à jamais 
malheureux , faudra-t-il ,.en immolant l'a- 
mour à. la fortune , me voir l'époux d'une 
femme mauflade , & que je haïs dès.à pré- 
fent ? J'en ferai;, dit-on, plus opulent enco-- 
re : eh , qu'ai-je befoin de l'être davanta- 
ge, fi le feul efpoir dont mon cœur foit ca- 
pable, m'eft poux jamais interdit? Non? 
ma chère Charlotte, non , permettez qu'il 
fubfifte cet efpoir enchanteur ! permettez % 
eu vous adorant toujours , que j'entrevoie^ 
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fufle dags le plus grand lointain , le fuccès 
d'une tendrefie que vous daignerez alors 
partager ! . . . 

Ah ! Monfieur, perdez cette funefteidée, 
répliqua Mifs Summers , en retirant une 
main que fon Amant couvroit à la fois de 
baifers & de lafmçs : le Ciel & mon devoir 
ont mis entre nous des barrières que la for- 
tune ni le temps ne fauroient renverfer. 
Fnflîez-vous plus cher à mes yeux que le 
premier fourire d'un enfant à ceux de la 
plus tendre mère , dût toute ma félicité 
dépendre du retour qu'exigeroient vos l'en- 
timents pour moi , je n'en jure pas moins par 
tout ce que nous révérons.... Arrêtez, 
cruelle, s'écria Sir Thomas , n achevez pas 
cet horrible ferment , fi vous ne voulez 
point percer mon cœur & me voir expirer 
a vos pieds.... Je lis dans vos yeux, j'en- 
tends déjà ce que vous alliez dire.... Vo- 
tre vertu timide préféreroit la plus grande 
des infortunes $ ma félicité?.,.. Mais je fe- 
rai feul malheureux ; & puifîîez-vous à ja- 
mais ignorer le fupplice affreux d'un amour 
fans efpoir.... Dites-moi cependant, barba- 
re, fi fuppofanttous vos remords calmes , 
fi tous les obftacles qui* me nuilent , le trou- 
vent par degrés écartés ; dites-moi , dis je , 
quel rang j'occuperois dans votre cœur, & 
qael feroit enfin le fort de ma vive tendret- 
fe* Marquez-moi feulement , & laiiTer- 
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moi entrevoir que vous feriez flattée àà 
pouvoir alors m'écouter ; que cet inftanr air-r 
roit pour vous quelque douceur : c'en eff 
affez pour foulager ma peine, ç'eheft aflez 

{)our armer ma confiance contre tous les dé*- 
aïs qui s'oppofent à mon bonheur... 

Que vous ferviroit ma réponfe fur un 
événement qui ne peut arriver, répondit 
doucement Charlotte ? Ne m'en demandez 
point , de grâce; prouvez moi feulement 
combien votre amitié doit m'étre chère, en 
promettant de ne plus parler d'amour. 

Sir Thomas accablé par ces mots , refta 
quelque temps fans parole.... C'en eft donc 
fait, s'écria-t-il , comme fortant d'un rê- 
ve ; la nature , l'amour , tout confpire donc 
contre moi?... N'en parlons plus, Mada- 
me ; je vois les auteurs de mes maux , je 
faurai les fou ffrir : mère, maîtreffe, tout 
me trahit, tout m'abandonne, tout eft 

Serdu pour votre malheureux Amant ; il 
oit àuffi s'en détacher. Je pars , Madame, 
je vais dans quelque coin de l'univers ^ 
chercher des cœurs moins inhumains. ... 
Car enfin , ô trop cruelle Mifs ! puifque 
mon ame près de vous prétendront en vain 
fe contraindre, & puifque vos égards pour 
les caprices d'une mère vous défendent de 
m'écôuter , je cefTerai de vous être impor- 
tun. Songez pourtant que c'eft à vous que 
jeme facriÉe; que yous pourrez peut-être, 
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rrilh trop tard , vous repentir un jour d'à* 
Voir fi rigoureusement obfervé vos promet 
fes. ... 

Ceci fut die d'un air fi pénètre f queji le 
Baronet n'eût pas en même-temps quitté 
la chambre, Aaijs Summers attendrie peut* 
être, eût cru devoir le conloler. 

Elle fe je et a fur fon lie, répandit un 
torrent de larmes, aceufa mille fois fon 
fort, des maux qu'elle eau foie, & préfa- 
geoit devoir caulèr encore dans la mai Ton 
de Milady.... Jufte Dieu! jufte Ciel! que 
ferai-je ? & quel parti me refte-t-il à 
prendre? Ah! fi je fouffrois feule , je fouf-' 
frirois , peut-être, avec confiance; mais 
ce que je prévois du défefpoir de mon 
Amant , des reproches fanglants que me 
prépare fa famille , des regrets que j'au- 
rai moi-même.... Images accablantes ^ 
comment vous fupporter! ... Si je flatte fes 
vœux , je trahis a la fois , & ma promet 
fe, & mon devoir, fi je refte implaca- 
ble , j'expofe Sir Thomas , je fuis coupa- 
ble de fa perte : je fuis par -tout environ- 
née d'abîmes.. «• N'importe : aimable vé- 
rité , & toi vertu , » quoique févere , gui* 
dez toujours mes pas ; le Ciel difpofera do 
•refte, 

Miftrïs Marguerite, qui depuis une heur 
re , a voit eu l'oreille collée contre le 
'trou de la ferrure du cabinet, & qui avoiç 
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tout entendu , remarquant par ce mono- 
logue, que Sir Tk'omas étoit parti, hafar- 
da de quitter fa retraite , & de confoler 
l'aimable, affligée : mais la matière à foo 
fens même, étoit trop épineufe pour qu'el- 
le ofât propofer légèrement fon avis ; elle 
brûloit d'ailleurs d'aller apprendre à fa 
maîtreiïe ce qui venoit de fe paffer. Elle 
fortit les yeux en pleurs. 

Lady Bountiful' au récit de cette coh- 
verfation, charmée de lafermeté de Mifs, 
mais vivement allarmée des menaces de 
Sir Thomas, & très-embar raflée v de ce 
qu'elle avoit à faire pour en prévenir les 
effets, convoqua fur le champ fon con- 
feil privé. L'un & l'autre Do&eur fpiri- 
tuel & temporel, propoferent nombre d'a- 
vis, mais donc pas un n^ofTroît Tefpoir d'un 
prompt fuccès : la confufion s'en mêla , & 
déjà Lady Bountiful que nous connoiflbns 
vive, s'en plaignit hautement, lorfque le 
Dofteur Burton élevant la voix par-deflus 
les deux autres»,.. Vous embrouillez l'affai- 
re, s^écria-t-il ; & quant à moi , je la trou- 
ve très-fîmpte; La queftion , fi l'on veut 
bien m'entendre ,". fe réduit uniquement à 
favoir fi Sir Thomas doit époufer , quoique 
fans dot, une fille aimable, vertueufe, & 
qu'il croit feule capable de faire fon bon- 
heur; où préférer une riche héritière , avec 
laquelle il fe rendra pour jamais malheu* 
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reux.... L'état de la queftion ainfi pofé f 
ne plut pas à Lady Bountiful , qui fe le- 
vant tout -à- coup & rompant le confeil : Je 
vois enfin , s'écria-telle , que tout, fléchie 
ici ; que tout eft en fecret d'accord pour en- 
courager Pingrat Baronet à me défobéir, à 
fe deshonorer lui-même & fa famille , en 
époufant une orgueilleufe Mendiante.,.. 
Qu'on ne m'en parle plus.... 

Oui , Madame , die Sir Thomas en en- 
trant dans la chambre, }e fuis trèfc-réfolu , 
non de deshonorer., mais d'illufirer encore 
votre famille en époufaot cette orgueilleufe 
Mendiante. Oui , Madame , je vous le ju- 
re, vous me verrez périr ou l'époufer. Son- 
gez môme, & je vous en fupplie , à l'y dif- 
pofer au plutôt , ceft-à dire , Madame , à 
vous charger de la prier vous-même, de 
confentir enfin à mon bonheur. Je vous 
donne deux jours; employez-les utilement f 
fi vous voulez m'en croire. Ce temp* paf- 
fé, n'imputez rien qu'à vous des fuites d'un 
refus dont on voudra , mais vainement, me 
déguifer la caufe. Quand au refte de mes. 
devoirs, difpofez toujours de mon bien> 
Madame; coupez, tranchez par-tout à vo- 
tre gré; nommez les Adminiftrareurs; ren- 
voyez ou gardez les Fermiers , augmentez , 
retranchez, choififTez-moi toujours à votre 
gré , des domeftiques , des chevaux , des. 
chiens même, je me foumets à tout, ôC 
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vous ferez toujours maîtreffe ; mais je pré- 
tends moi feul, & pour moi feul., me choi- 
fît une époufe. Ceft, en un mot , un para 
pris.... 

Lady Bountiful n'eût pas permis qu'il 
eût été fi loin, fi la rage , en cet inftant , ne 
l'eût pas fuffbquée. Son fils qui voyait ap- 
procher l'orage , & qui préfumoit les ef- 
fets , ne -voulut point l'attendre. Il fortit de 
la chambre, monta fur le champ à cheval, 
& dit au Portier qu'il ne coucheroit pas au 
'Château. 

•Quoique I*ady Bountiful lut comman- 
der à fes partions autant que bien des fem- 
mes , fa colère excéda cependant ici les bor- 
nes ordinaires : Tinfolence de fon fils lui pa- 
roi (Toit intolérable , & cependant le fort de 
'ion reffentiment tomboit fur la caufe inno- 
•:cente de ce nouveau vacarme. Il fallut mê- 
me prefque employer la force, pour l'.em- 
ipêcner , dans (es premiers tranfports , de 
monter chez Charlotte, quelle vouloit ab- 
solument c ha lier de la mai (on. Mais les 
Dodeurs l'arrêtèrent , & fur-tout Burton 9 
qui reprenant le ton fur lequel il a voit parlé 
rinftant auparavant.... Allez, Madame, 
lui dit-il , fuivez l'unique plan que vous 
;piiiffiez imaginer pour forcer,Afr/ï Summers, 
pour peu qu'elle ait de fentiments , à con- 
sentir d'époufer votre fils. Si ce n'eft pas vo- 
tre deffeio 9 quel autre efpoir vous refte-t-il 
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que celui de traverfer les Cens», en veillant 
attentivement fur fes démarches ? Savons- 
nous bien ce qu'il entend par fes menaces f 
favons-nous fi fon projet n'efl; pas d'enlever 
forcement fa maîtrefle p Et en ce cas n'ai* 
lez- vous pas l'aider? N'allez-vous pas la lut 
livrer vous même?..* 

Mijlris Marguerite , préfente à cette 
conférence > n'eût pas plutôt entendu le 
Doâeisr parler d'un enlèvement de la pari 
de Sir Thomas , que fon zèle la tranfporca 
dans l'inftant chez Charlotte , pour lui <:om<? 
muniquer fes craintes. 

Si l'infortunée Mifs étoit déjà dans la 
perplexité la plus terrible , qu'on juge de 
l'état où la plongea cette nouvelle. Mille 
penfées plus effrayantes encore que les au* 
très , attendu le danger preflant , vinrent àf 
la fois raflai llir. Si le projet du Baronet 
réuflit , difoit-elle en foupirant tout bas , 
me voilà préfumée fa complice ; je n'au- 
rai réfifté jufqu'aujourdTiui, que pour fau- 
ver les. apparences , & pour en impofer 
au monde. Soumife à fa puiffaoce , s'il 
faut que je cède à fes feux , que n aura- 
t-on pas droit de croire ? . . • Si je lui ré* 
fiftois encore , que ne pourrat-il point ten* 
ter ? & quelles en feront les fuites ? 

Charlotte frémiffant à cette réflexion , 
le laiiïa même aller jufqu'à penfer , de 
«bonne foi., qu'un Amant fi fougueux, £ 
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prompt à paffer aux extrêmes , lui pro- 
méttoic peu d'heureux jours. Elle fentit 
qu'il ne s'agiffoit plus de demander à s'ab- 
fenter pendant quelque temps dû Château; 
que ce feroit, mieux encore que la veille 9 
faire foupçonner fon intelligence avec Sir 
Thomas. Abandonnée à elle-même, fans 
amis qu'elle pût confulter , chacun d'eux 
étoit créature de Sir Thomas ou de fa mê- 
le; & quoique tous eufleot rifqué leur vie 
pour elle , leur avis cependant ne pouvoient 
qu'être intéreffés : que réfoudre ? que faire? 
La journée fe paffa prefque entière dans un 
état fi violent pour la pauvre Charlotte , 
qui s'excufa même de defcendre pour le 
dîner. 



CHAPITRE III. * 

Réfolution défefpérée de Miss Summers. 

L'Après-dîné de ce jour même, M. 
Croft reçut un Exprès de Londres f 
qui lui apprit qu'un de fes parents , ci- 
devant fon tuteur, & depuis adminiftra- 
teur de fes biens pendant le cours de fes 
voyages , étoit à l'agonie. 

Il efl plus que probable que M. Croft? 
qui voyoit à quel point l'antipathie que Mif$ 
Summers avoic pour lui ,' étoit 'enracinée, 
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3c qui, par conféquent, avoit très-peu d'et 
poir de réuflîr auprès d'elle, fur-tout dans 
le cas d'une concurrence avec Sir Thomas; 
il eft plus que probable , dis-je , qu'il ne 
fut pas fâché de profiter de cette exeufe 
pour quitter décemment la partie. Il com- 
muniqua fes dépêches à Lady Bountiful , 
lui prouva combien fa préfence étoic né- 
ceffaire à Londres , témoigna le regret qu'il 
avoit de ne pouvoir prendre congé de Sir 
Thomas , & demanda qu'il lui fût permis 
de rendre fes devoirs à Mifs Summers. 

Lady Bountiful convint de la néceffité 
de fon départ y & fit avertir Charlotte que 
M. Croft alloit monter chez elle. 

Cetce jeune perfonne , déjà trop agitée 
de la vifite de Sir Thomas , & trop dé- 
couragée en cet inftant pour ce furcroît de 
peines , s'exeufa de Je voir , fous prétexte 
d'indifpolition , & avec d'autant moins de 
fcrupule , que le laquais ne lui ayant 
pas dit que M. Croft alloit partir, elle 
croyoit que fa vifite n'avoit d'autre objet 
que les anciennes prétentions de cet en- 
nuyeux Amant , qu'elle ne vouloit plus en- 
tendre. Croft , forcé d'en paiïer par-là v 
pria Lady Bountiful de fe charger de fes 
adieux , & s'il étoit polîîble, de tâcher d'a- 
doucir la haine que Mifs avoit conçue 
pour lui. 

L'approche de la nuit ajoutpit , à cha- 
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que infiant , aux terreurs de Charlotte » 
qui déjà la croyoit deftïnée pour fon en- 
lèvement. Dans ces moments , oh fa na- 
ture trop affaiflee fous le poids des idées 
lugubres, cherchoit à fe flatter encore à l'af- 
pe& d'un rayon d'efpérance , Mifs croyoïc 
voir Sir Thomas à fes pieds , exprimant les 
plus tendres defirs 9 & rejettant la violence 
qu'on Favoit Forcé d'employer , fur le ca- 
price & la dureté d'une mère incapable de 
confentir à leur bonheur commun. Son 
cœur, en dépit d'elle-même, fe dilatoit 
alors ; il jouiffoit de l'aimable chimère , 
«de pofféder le feul Amant qui pût lui plai- 
re , le feul auquel fon ame depuis long- 
temps s'étoit habituée à ne penfer qu'avec 
un plaifir pur; Mifs fe flattoit, dans cet 
inftant délicieux, que Lady Bountiful pour- 
rait , peut-être enfin , lui pardonner 
Mais fa vigilante vertu ne tardoit pas à 
diffiper ce qu'un fi doux menfonge pouvoit 
avoir de confolant pour elle : la pauvre en- 
fant reprochoit alors à fon cœur, d'avoir 
accueilli des penfées fi contraires à fon de- 
voir , & revenoit à fe tourmenter eQe-mê- 
ane , par la crainte que Sir Thomas n'en- 
treprît en effet un fi téméraire attentats 
&e moment où tout alloit être couché dans 
le Château , la faifok Griffonner d'hox-» 
Teur! . ... Dans ce tourbillon d'idées noi 
«es , le fon^e ci-devant rapporté , vint fe 
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tctracer à fes yeux avec fes circonftances 
effrayantes; & Mifs % en comparant ce Con- 
gé avec tout ce qu'elle imaginoit avoir 
alors raifon de craindre , crut ne pouvoir, 
fans fe manquer à elle-même, fermer l'o- 
reille à cette voix terrible qui fembloit lui 
crier encore : Fuis f Mifs Summers, fuis, 
eu ta perte ejl inévitable. 

L'excès de fa terreur échauffa tellement 
fa tête, que cet inftant détermina fa fuite. 
Mais où aller, où chercher un afyle ? Ceft 
ce qu'il falloit décider. Elle ne connoiflbit 
perfonne aux environs, qui pût ou voulût 
long-temps la cacher : fans l'appui de La- 
dy Bountiful 9 Mifs Summers redevenoit 
Charlotte ; elle rentroît dans le néant : plus 
d'amis, plus de confidération , plus defe- 
cret pour elle. C'étoit peu de dépendre ; 
on ne favoit de qui fe rendre efclave ; le 
choix même étoit interdit.... Cependant 
tout étoit tranquille , tout étoit retiré , le 
filence le plus profond regnoit dans le Châ- 
teau ; Miflris Marguerite même , qui du 
fond de ion cabinet , aimoit beaucoup à 
raconter, en s'endormant, les hiftoires de 
fajeunefle, ronfloit plutôt que de coutu- 
me, & paroiflbit profondément endormie. 
Le mouvement des arbres , (font la maifon 
étoit environnée , les aboyements interca- 
lant? du vieux Houfpille dans fa loge , le 
moindre bruit enfin lui annonjoit des ra« 
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vi fleurs tout prêts à l'enlever. Bref, l'é- 
pouvante s'empara d'elle de façon , que 
fans favoir ou adreffer fes pas , Mifs Sum- 
mers , quels qu'en fuflent'les rifques,ne 
fongea plus qu'à fe fauver de la maifon. 

Ce projet une fois arrêté , Charlotte 
écarta tous les autres , & ne fongea plus 
qu'aux préparatifs de fa fuite. Prefque tou- 
tes fes hardes étoient malheureufement 
dans une armoire du cabinet' où couchoit 
Miftris Marguerite , que l'on craignoit 
trop d'éveiller, pour tenter de les pren- 
dre : d'ailleurs , un paquet un peu gros 
pouvoit être trop incommode ; on fe con- 
tenta de la robe qu'on avoit portée le jour 
même , qui par hafard fe trouva brune , à 
laquelle on en joignit une autre de foie 
bleue , que Ton coufit avec du linge blanc 
dans une nappe. Elle àvoit une montre , 
quelques bijoux de fille, & la valeur d'une 
vingtaine de Guinées , qu'elle coufic aufli 
dans une Juppé de deflbus ; & après avoir 
fait une lettre, qu'elle laifla fur fa toilette, 
prenant enfin congé de l'appartement qu'el- 
le occupoit depuis l'enfance.... Adieu , dit- 
elle en gémiflant, adieu , v demeure trop 
chérie ! puffiez-vous déformais ne voir ré- 
gner ici que 1» plaifirs , l'abondance & la 
paix que j'ai dû fi long-temps aux bontés 
de votre maîtiefïa! Puiiïent aucun de ceux 
qui lui font chers , ou par le fang , ou par 
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le cœur , ne jamais éprouver les traies 
cruels dont le mien eft percé! PuifTent-ils 
au contraire couler toujours des jours tran- 
quilles! Puiflent enfin les vœux de l'or- 
fhelin , de l'indigent & de la veuve , atti- 
rer fur leur tête tous les bienfaits que doit 
le Ciel aux cœurs compatiflants & ver- 
tueux ! .... Et toi , fuprême Être des Êtres ! 
toi , qui dans ces lieux guidas le pas de 
ma jeunefle , protege-moi , défends mon 
innocence , rends-moi du moins capable 
de fupporter les pénibles épreuves où ta 
Providence m'expofe ! .. . Un déluge de 
larmes ayant terminé ces adieux , Mifs 
Summers attachant encore fur fon apparte- 
niez un de ces regards douloureux que l'a- 
mitié jette fur ceux dont le fort nous fépa- 
re, prit un flambeau, ouvrit très-douce- 
ment la chambre , defeendit dans un vefti- 
"bule , éteignit fa lumière , & paffa dans le 
jardin. La Lune , qui pour lors fembloit 
briller expreflement pour favprifer un pro- 
jet fi louable, dirigea fes pas vers une por- 
te de derrière aboutifl^nt au parc , & donc 
Charlotte avoit la clef ;. elle l'ouvrit, la 
referma foigneufemenç , remit la clef fous 
l'aporte , Sç partit. 

C'eft alors que Mifs Summers , après un 
quart d'heure de marche, fe crut en fure- 
té. Aflife au pied d'un vieux chêne, où, 
dans des moments plus heureux , elle avoit 
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été fouvent lire , l'aimable fugitive fe mit; 
à réfléchir un peu moins tumultueufemenc 
fur Tafy le qu'il convenoit quelle cherchât..* 
Mais attendu que la nuit s'écoule , & que 
1* Auteur n'eft pas moins fatigué que Char* 
lottt, nous la lai (ferons , s'il vous plaît , à 
fa rêverie, en attendant que .nous nous 
trouvions mieux difpofés à la fuivre dans 
fon voyage. 



CHAPITRE IV. 

Grandes allarmes cheç Lady Bountifui, 

Jt/fîft™ Marguerite, qui fe levoit tou- 
JLVJL jours de grand matin pour roder dans 
la maifon , & prendre l'air quand la faifoa 
le permettoit , crut Charlotte levée avanc 
elle , & n'y fit point attention. Après la 
prière fonnée , après le déjeûné fervi dans 
l'appartement de Lady Bountifui , fans 
que perfonne eût vu Charlotte, on en mar- 
qua quelque furprife. Mais on la crut bien- 
tôt , ainfi qu'il arrivoit fouvent , dans les 
environs du Château, chez quelqu'un des 
malades de Milady. 

Sir Thomas en rentrant vers une heure > 
fut à peine defcendu de cheval, qu'il mon- 
ta chez Mifs , où il apprit qu'on ne l'avoic 
pas vue de la matinée , & que perfonne i*e 

favoit 
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favok précifément où la chercher. Les 
craintes des Amants font bien plus vives & 
plus a&ives que les autres : fon cœur lui 
préfagea quelque malheur arrivé depuis 
îbn départ ; fa mère ( il n'en pou voit clou- 
ter ) avoit faifi Toccafion de fon abfence 
pour lui enlever fa maîtreffe.... Sa fureur 
égale fa crainte ; il vole dans linftant chez 
Milaiy, & peu capable en ce moment de 
ménager les termes , Sir Thomas f la rage 
& le feu dans les yeux , lui redemande 
Mifs Summers. 

La mère outrée contre fon fils , maïs 
bien plus effrayée de l'abfence de Charlot- 
te , avoit prefque perdu la tête. Elle pro- 
tefta mille fois qu'elle ignoroit fa fuite ^ 
qu'elle ne l'avoît point occafionnée , Ôç 
qu'on «pouvoit d'autant moins foupçonrier 
Mifs Summers d'avoir médité cette extra- 
vagance , que M. Croft qu'elle avoit tant 
appréhendé , étoit parti pour Londres dès 
la nuit précédente.... Que dites-vous , Ma* 
dame , interrompit en jurant Sir Thomas f 
Croft eft parti la nuit dernière ? .... Je fuis 
donc perdu ! je vois tout le complot. Ah 9 
malheureux ! ma perte étoit jurée.... Vous 
l'emportez enfin , Madame ; c'eft vous qui 
l'avez pervertie ;c'eft lui qui me l'enlevé..» 
Mais , Ciel ! entends mes vœux! Duiïent- 
ils être au centre de la terre, j'irai les y 
chercher ; j'immolerai , fuffe fur les. autels # 

Tome II. C 
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Tindigne objet de ma vengeance Trop 

déceftable ami ! c'eft donc ainfi que tu me 
trahiffois? C'eft donc ainfi que ma bonté , 
que ma fincérité fervoient à ma ruine? 
Traître, jouis de ton triomphe, il ne fera 
pas long; ton fang, ton lâche fang rejailli- 
ra bientôt jufques fur (a perfide Amante.... 
Perfide, dis-je , oui , la perfide hier encore 
ne pou voit , difoit-elle , entendre fon nom 
jfan^ horreur, & le foir même elle fuit avec 
lui...^ i^ufle vertu, rufe infernale, jufqu'à 
quel point fuis-je votre vi&ime ! jufqu'à 
quel point me trouvé-je trompé! Le fexe 
entier ( pavois peine à le croire , mais je le 
vois trop aujourd'hui , ) oui, je le vois trop 
bien, le fexe entier n'eft pétri que de ru- 
fes;la fraude, l'artifice & le méprifable 
menfonge , font cachés fous de beaux de* 
hors... .Mais c'eft à vous, Madame , c'eft 
à vous que je dois un malheur qui va me 
faire hair la vie ; fans vous le déteftable 
Croft eut toujours été tel pour Charlotte. 
Mais vous avez ufé de votfe empire , ou 
bien plutôt , hélas! vous avez abufé d'une 
aveugle reconnoifTance pour la livrer à 

mon rival , & nous perdre tous deux 

Eh bien , joqiiTez donc de votre gloire : je 
perds ici trop de moments : adieu, Mada- 
me ; vous ne me reverrez jamais que pour 
vous ramener Charlotte , & teint du fang 
de fon indigne raviiTeur, 
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Laày Bountiful fe précipitant vers la 
porte, & mettant vainement en œuvre tout 
ce que l'autorité maternelle pouvoir imagi- 
ner pour retenir le jeune Amant, fe vit 
bientôt forcée de plier l'impétuofité de fon 
propre caraftere jufqu'à tâcher de défar- 
mer le courroux de fon fils, jufqu'à lui 
jurer, en l'accablant des plus tendres ca- 
refles, que loin d'avoir contribué à l'évafion 
de Charlotte, elle vouloic fe joindre à lui 
pour la chercher. Elle ajouta qu'il n'é- 
toit pas probable que cette fille eut fuivi 
M. Croft , ni qu'il eût eu deiîein de l'en- 
lever ; mais (yie la crainte d'être forcée de 
Tépoufer, avoit fans doute, occafionnéfa 
fuite .... Car foyez bien certain, conti- 
nua Milddy , que Mifs Summers ne favoit 
rien hier au foir du départ de votre cou- 
fin , qu'elle n'a point quitcé fa chambre , 
& ^ qu'elle a même refuie- d'entendre fes 
adieux. Mais il fe peut encore que toutes 
nos terreurs foient vaines : Mifs eft peut- 
êrre, chez le Fermier Mojeman, dont la 
fille eft en grand danger 9 & vous (avez 
combien Charlotte l'aime. J'y vais envoyer 
de ce pas, & jufques là promettez-moi, 
du moins ,, d'être tranquille.' Vous n'avez 
pas plus d'intérêt que moi f de jetter l'ai- 
larme en ces lieux fur un événement i : ui 
peut encore fe trouver faux * & nuire nie-;. 
me a Mifs Summers. 

Ci) 
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Milady , pour calmer fon fils , ne pou- 
voit mieux s'y prendre. 11 ne tarda point 
à s'adoucir , & à concevoir quelque efpé- 
rance de n'être pas fi malheureux qu'il 
l'avoit cru d'abord. Mais ce doute flat- 
teur n'eut que la durée d'un éelair ; car 
Miftris Marguerite arrivant toute effoufflée 
dans la chambre .... Ah ! Madame , que 
vous dirai -je? Hélas ! favez-vous bien ce 
qui eft arrivé à la pauvre Mifs Summers?... 
À Mifs Summers, interrompit le Baronet, 
que lui eft-il donc arrivé ? Parle, préviens 
nton défefpoir , & peut-être , ma mort.... 
Bon Dieu ! Sir Thomas , dit en tremblant 
la vieille , votre ton , votre pâleur m'ef- 
fraient , & me mettent hors d'état de vous 
répondre auflitôt que je le voudrois .... 
mais en cherchant un peigne fur la toilette 
de Charlotte , j'ai trouvé cette lectre : Fa- 
drefîe eft /je crois , pour Milady; elle me' 
femble de lamain decétte chère créature... 
Donne, s'écria Sir Thomas, en l'arrachant 
précipitamment de fa main qu'elle tendoit 
à Milady ; voyons le fort que le Ciel me 
prépare. A ces mots il ouvrit la lettre, & 
lut ce qui fujt. 

MADAME, 

Ce que je 1 dvls à votre générojité, aux 
tendres foins que votte bon cœur daigna 
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prendre Hune malheureufe Orpheline , de- 
puis linftant heureux ou la Providence ma 
fait rencontrer fur vos pas , ne fauroit être 
exprimé par des mots; mais les fentiments 
les plus vifs d'amour & de reconnoiffance , 
occupent & remplirent toutes les /acuités 
de mon efprit &» 4e mon cxur. UÉtre Su- 
prême , à qui rien n'ejî caché , de qui tous 
les fuccès dépendent , fait avec quel profond 
refpeft je penfe de ma bienfaitrice y com- 
bieit je le fupplie f à chaque infiant , de 
m'infpirer tous les moyens de me rendre plus 
digne d'une prote£tion illufire , à qui f ai- 
me tant à devoir. Mon étude la plus conf- 
iante, fut toujours, non- feulement de cher- 
cher à vous plaire , mais d'éviter encote la 
plus légère occafon de vous irriter contre 
moi : ces deux objets ont toujours réuni mes 
idées , depuis Vinfiant où Vufage de la rai-, 
fon m'a permis de p enfer. Mais le parti que 
je prends aujourd'hui , vous paraîtra peut- 
être cçndamnable : Dieu pourtant ejt mon 
Juge; il fait avec quels regrets f y foufcris ; 
il fait que je ne fuis , ou plutôt que je ne 
m'arrache d'une maifon que je regretterai 
toujours, que pour fauver mon innocence, 
& pour vous rendra le repos. La fatale 
tendreffe que Sir Thomas nourrit pour moi, 
n'eft point unfecret pour fa mère ; elle con- 
noît auffi mes fentiments. Ce motif feul f 
Madame , me fait jetter entre les bras de 

C iij 
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cette même Providence, qui m 1 'a déjà fï fin- 
guliérement protégée, four ne pas mexpofer 
-plus long* temps aux attentats d % un Amant 
jeune &* dangereux ; pour me garantir de 
la foiblefj&de mes propres réfblutions , €r 
pour mettre fin aux jufles terreurs d'une 
mère qui ne refpire que pour la gloire 6* 
V avancement defonjils. Vos leçons , Ma- 
dame , Çr fur -tout votre exemple , ont inf- 
piré à ma jeune jfe même les notions £e ma 
vertu ; jai fenti d'après vous ce que la ré* 
putation d'une femme a d'extrêmement dé- 
licat : fofe donc efpérer que la démarche 
que je tente , pour mettre à Vabri lune & 
Vautre, trouvera grâce devant vous. Pou- 
y ois- je faire moins , Madame ? On mavoit 
dit ce J'oir que Sir Thomas , dès la nuit 
même , fe difpofoit à quelque violence; cha- 
que infiant pour moi devenoit précieux y 
pu if que chaque infiant négligé pouvoit , 
malgré moi-même , me rendre aux yeux de 
Milady complice de fon entreprife : rien 
rCétoit à délibérer pour fauver cette peine 
mortelle à quelqu'un pour qui je donnerois 
ma vie. 

Je vois , je fens tout ce que je hafarde 
en mexpofant à des* périls fans nombre ; 
Vidée feule m en fait frémir : cependant lorf-^ 
que je réfléchis que je foujfrirai du moins 
feule , que f affranchis ma bienfaitrice des 
craintes que je lui caufois } je me livre moins. 
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trijiement à mon fort , & me réjîgne , fans 
murmure , à tout ce que l 'avenir me % prép a* 
re. Je ne vous dis point oii je vais , Ma- 
dame , je l'ignore moi-même , & ne fais ert 
quel coin du monde j'arrêterai mes pas ; 
mais en quelque lieu que le Ciel les dirige $ 
6» me procure un fur afyle , mon efpoir 9 
mes iefirs &* mes vœux, h* auront jamais 1 
d'objet plus cher que le repas Çy la profpé- 
rite de tout ce qui vous environne. . . . Ma 
plume tombe , je m'affoiblis , &• mes ter- 
reurs redoublent .... Adieu , Madame , & 
pour jamais.... Hélas ! fouveneç-vous , du 
moins , de votre humble , refpe&ueufe & 
reconnoijfante Orpheline , 

Charlotte Summfrs„ 

Lady Bountiful , qui pendant cette lec- 
ture fondoit en larmes, crut, tant pour ca- 
cher fon trouble , que pour s'épargner le$ 
reproches de fon fils , devoir profiter de 
l'accablement où il étoit plongé pour fe 
retirer dans fon cabinet. 

Sir Thomas, qu'on eût cru frappé de 
la foudre , paflant de cet anéantiflement 
au plus haut point de la fureur , fit mil- 
le extravagances , & ne menaçok pas de 
moins que de terminer d'un feul coup fes 
ennuis : ce qui effraya tellement Margue- 
rite 9 jufques-là refiée dans la chambre» 

C iv 
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Îu'eile courut appeller à grands cris le 
>o&eur Burton. Le Baronet , ficôt que le 
Dofteur parue, lui mit en main la lettre 
de Charlotte.... Eh bien s'écria- til, mon 
défefpoir eft-il fondé ? Mes beaux jours 
font détruits, l'adorable & trop vertueufe 
'Charlotte s'expofe pour moi feul à tous 
les maux, à toutes les adverfités que lui 
prépare un monde auflî peu charitable que 
pervers. Malheureux que je fuis ! de n'a- 
voir .pu dévorer mes foupirs , de n'avoir 
pu relier feul miférable, de n'avoir pu mo- 
dérer des tranfports qui me privent, & 
pour jamais du feul objet de ma ten- 
drefle..*. Mais quel audacieux perfide, 
quel organe infernal a donc ofé lui faire 
entendre que mon amour pouvoit aller jus- 
qu'à, la violence ? Ceft à ce menfonge cruel, 
c'eft à cette horrible impofture que je dois 
imputer ma perte : ma Charlotte eft non- 
feulement expofée fur la furface de la ter- 
re , à tous les maux que l'innocence & la 
beauté peuvent y craindre; mais pour com 
ble de maux , elle traîne encore avec elle 
l'affreufe idée de fuir un monftre , un enne- 
mi de fa vertu , un lâche raviffeur.... Ah ! 
cher ami , voilà le trait dont mon ame eft 
percée; Mifs Summers me détefte , m'ab- 
horre maintenant f & ne voit plus en moi 
que Farci fan de fes malheurs. Jufte Ciel ! 
que ne puis-je fuivre fes traces , lui montrer 
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le plus tendre des cœurs , la convaincre à 
genoux de la pureté de mes feux , de mon 
horreur pour la feule penfée d'une brutale 
violence , & de l'amour refpe&ueux doue 
je brûle pour elle ! , . . . 

Le Dofteur étoit fi étourdi de l'événe- 
ment imprévu donc on lui faifoit parc , 
qu'à peine fembloit-il s'intéreffer à la dou- 
leur du Baronet y ni s'appercevoir qu'il fût 
là. Le fort de Mifs le touchoit jufqu'aux 
larmes : il étoit infenfible au relie, & fe 
difpofoit à forcir fans répondre , lorfque 

Sir Thomas l'arrêtant par la manche 

Doâeur , que veut donc dire ce filence f 
Ce noir projet vous étoit-il connu?...* 
Parle donc , s'écria-t-il en mettant la main 
fur la garde de fon épée , parle , dis- je', 
oïi eft-eile ? Où faut-il la chercher ? Ne 
m'en impofe point , ou ce fer te perce le 
cœur. J'ai vu fa confiance en toi ; une dé- 
marche de ce genre n'eft point faite fans 
ton aveu, & je vois à ton trouble que tu 
connois le lieu de fa. retraite. 

L'a&ion du Raronet tirant enfin Burton 
de fes idées mélancoliques.... Arrêtez , jeu- 
ne homme, lui dit-il, naccufez que vous 
feul d'un malheur qui m'arraehe des lar** 
mes : l'impétuofité de votre càra&ere a 
perdu cette aimable fille , & Texpofe peut- 
être au moment où vous m'infultez , à la 
merci de quelque fcélérat. Plût au Ciel 

C v 
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que je fufle où elle eft ! Non pas que je 
vous en informaffe-5 non , toutes vos fu- 
reurs ne m'ôteroient pas mon iecret ; mais 
pour voler à fon fecours , pour défendre 
l'on innocence contre le danger des befoins* 
des mépris qui les fuivent, & de la pau- 
vreté. Mais Mifs ne peut encore être bien 
loin , je vais moi-même , & envoyer de 
toutes parts à fa recherche, avant qu'elle 
ait le temps de s'éloigner de la Comté..:,. 
Pardonnez, cher Doâeur , pardonnez, ré- 
pliqua Sir Thomas , à l'extravagance de 
mes idées : tout eft trouble , tout eft con- 
fufion, & dans ma tête , & dans mon cœur, 
je puisa peine voir, agir, où parler ienfé-- 
ment* . . . Mais je prétends me joindre à 
vous pour chercher* l'adorable Mifs i fans 
elle , hélas ! nul homme fur la terre o'eft 
auffi malheureux que moi, 

Sit Thomas f le Dodeur , le Miniftre 
Gooiheart ) qui gémi (Toit tout autant que 
les autres lie l'infortune de Charlotte , & 
tous les Domeftiques du Château fe mirent 
en campagne & cherchèrent par différents 
chemins , des nouvelles de notre belle Fu* 
gitive.... Mais je n'entrerai pas dans le dé-, 
tail d'une entreprife vaine , non plus que 
dans celui de la défolation qui régna dans 
tout le Château, lorfque leur retour con- 
firma que Mifs Summers étoit irrévocable- 
ment perdue. Je fuis prefle de finir ce Cha- 
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pitre pour retourner à la chère Charlotte, 
& la fuivre à travers tout ce que fon voya- 
ge eut de plus rude & de plus fatiguant 
pour elle. 



CHAPITRE V. 

Première nuit des Voyages de Miss S t^M-- 

X-ER-S»- 

J'Ai laifle , Je croîs , notre cKarmante* 
Pèlerine triftement alîife au pied dW 
vieux chêne , délibérant vers quel endroit 
elle devoit porter fés- pas*..'» Si fon cœur 
embrafé de quelque paffion peu légitime ^ 
ne lui eut fait quitter Bx>unti-Park ,' que; 
pour fuivre un Amant trop chéri, peut-être/ 
que les horreurs d'une nuit profonde , le* 
bruit affreux des vents à travers d'énormes 
& vieux arbres, les cris finiflres desoifeaux> 
noâurnes , & mille autres trilles images 
qu en ces occafions l'imagination frappée 
fuggere, TeutTent rendue très-peu capable' 
de réfléchir , avec tant de fang froid , fur" 
un fujet auffi intéreflant pour elle.- Mais 
Mifs Summers n'étoit pas dans ce cas : nul- 
vice ne fouilloit la netteté de fon intérieur,, 
nuls coupables defïrs n'obfcurciffbienr fà*- 
raifon ni fon ame , aucun fentiment fédûc-- 
ifcur ne dominoit entre elle & fôti dèvoc^* 
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Elle fuyoit la honte & le danger, elle quic* 
toic l'aiiance & la grandeur pour conft rver 
plus long-tetnps fa vertu , pour rendre la 
paix à des gens qu'elle eflimoit plus que fa 
vie : que falloit>il # de plus pour raffermir 
contre de celles craintes ? 

Les femmes , du moins pour la plupart > 
fe glorifient d'être timides, & penfent qu'il 
fied bien à leur fexe de s'effrayer des moin- 
dres bagatelles , de friffonfter & jecrer les 
hauts cris à l'ombre même d'uû danger fou* 
vent imaginaire : on les voit cependant f 
lorfqu'il s'agit de fatisfaireà quelque goût, 
à quelque penchant favori > furmonter ces 
petites craintes. , que l^ducation , la mode 
& le faux air fembloient leur rendre natu- 
relles. Combien n'en avons-nous pas vues 
affrontant la folitude & les ténèbres , s'a- 
venturer la nuit dans les forêts , dans les 
plus triftes folitudes , dans les lieux , en un 
mot , dont le nom feul deux jours aupara*- 
vant eût pu les faire évanouir...* pour plai* 
te à des magots, dans ce cas feul , très-di* 
0nes d'elles P 

Si donc une imagination fouillée de vU 
ces, une ame affe&ée d'inclinations coupa- 
bles , furmonte , avec tant de facilité , des 
foiblefles fi familières au beau fexe, il pa- 
roïtra moins furprenant que notre jeune Fu- 
gitive enveloppée de fa vertu * folidement 
fortifiée par les meilleurs principes , pût ed 
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eette oceafion oublier , ou rejetter , avec 
courage , tome idée de Sorciers, de Reve- 
nants , de Fées & de Lutins ; de tous cet 
Êtres , en un mot , qu'enfume & redoute à 
la fois l'imagination des foibles ou des vi- 
cieux. 

Charlotte s'occupa donc très-mûrement 
du chemin qu'elle devoit d'abord choifir , 
tant pour fe mettre à l'abri des pourfuites 
qu'elle prévoyoit devoir être faites , que 
pour fe procurer un fur afyle , en attendant 

Qu'elle pût délibérer plus a loifir fur le choix 
'un état convenable à fa fituation préfente. 
Elle ne pouvoit fe flatter de refter long- 
temps cachée dans la Province , ou> dans 
les environs ; il falloit donc aller à Lon- 
dres ; la Pofte , qui pouvoit promptement 
l'y conduire , étoit à douze milles delà. Il 
fot arrêté d'en prendre la route. 

Cette réfolUtion prife, Charlotte après 
ijvoir lié fon petit paquet , qu'elle mit fous 
fon bras , & s'être recommandée à la pro- 
tection du Ciel > dit un tendre & dernier 
àdieù à fon cher & .ancien domicile , & ne 
pût retenir fes larmes. Mais l'idée des mo- 
tifs de te fuite ranima bientôt fes efprits, la 
mit en état de partir, & de marcher très- 
ieftement pendant près de deux heures f 
fans croire qu'elle put fe fatiguer. 

Jufques-ici la Lune avoit toujours bril- 
lé , & Charlotte âvojt fait plus de fut mil- 
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tes fans s'écarter un inftanc de fa route, ForP- 
qu'un chemin crpifé s'offrit tout-à-coup fur 
les pas. Quel embarras pour notre Voya- 
geufe , qui connoifloit peu le pays, & quï : 
trembloit de s'égarer ! Pour comble d'in- 
fortune ,. d'épais nuages alloïent bientôt 
amener Les ténèbres. 

Incertaine fur le parti qu'elle avoit à 
prendre ,. elle s'afïït pendant quelques mo- 
ments , & laiflfant enfin le fuccès à la Pro- • 
vidence dans un cas où fa raifon ne voyoît 
rien à décider, elle enfila le chemin de la 
gauche , qui lui paroifToit le plus probable» 
ment devoir la rendre à fa deftination. 

Il y avoit à peine une heure que Char- 
lotte, fuivoit cette route , lorfqu elle fe vie 
engagée dans un chemin long, étroit, pro- 
fond & bouïbeux, des deux cotés couvert de 
faules, par conséquent très-fombre, & qu£ 
ne lui permettoit d'avancer qu'en erifonçanc 
à chaque pas jufqu'à mi-jambe. Quoi qu'il- 
en foit , elle ne perdit point courage jus- 
qu'au moment où la foible clarté des étoi- 
les lui en fit entrevoir l'iffue. Mais c'éfl ici 
que la terreur va fuecédèr à la fatigue. 
Deux ou trois voix fe font entendre à très- 
peu de diftance , & Charlotte juge qu'on 
Tient à elle. Depuis qu'elle étpit en che- 
min , l'idée de rencontrer quelqu'un , & 
fur-tout au milieu de la nuit, nel'avoitpret- 
que point frappée. Cependant ces gens 
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s'àpprochoient, & tou* les événements que- 
pouvoir craindre une jeune pcrfonne, fru- 
le , en tels lieux , & à telle heuçe , vinrent 
en foule dans fa tête- 
Ces réflexions ameres, plus aiféesàfen- 
tir qu'à peindre , ne l'occupoient que de- 
puis peu d'infïants , lorfque trois grands 

coquins l'abordèrent Ali T ah ! parbleu ,. 

c'eft une femme, s'écrie en jurant l'un d'en- 
tre eux , où diable allez- vous donc la Bel- 
le ? & qu'avez- vous dans ce paquet ? , . . 
Donnez , donnez , mamie , reprend un au- 
tre , je veux bien le porter pour vous..... 
Parbleu Jack ! il n'eft pas mal nourri , & 
nous voiR , je crois , indemnités d'avoir 
vainement attendu ce maudit Fermier de 
Batfon. Allons l'enfant, voyons un peu 
les poches ; quelqu'un d'aufli gentil que 
vous , ne doit jamais manquer d'argent..... 
À ces mots tombant tous à la fois fur 
elle , l'un s'empara des poches > l'autre de 
la coiffure & du collier , le troifieme de 
la robe, & comptant lui avoir tout enlevé, 
la tranfporterent au haut de l'un des côtés 
du chemin, dans un bofquet touffu , 011 
après l'avoir attachée à un arbre , ils pri- 
rent congé d'elle , en lui fouhaitant le bon, 
foir. 

Charlotte à demi -morte , n'avoit encore 
pu proférer un feul mot. L'épouvante fa- 
bite que lui avoic caufée cette rencontre f 
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avoit glacé fes fens, & fufpendu jufqu'aux 
facultés de fon ame ; la crainte d'un mal- 
heur plus grand encore , la tira de cette 
léthargie. 

Les brigands n'avoient pas fait vingt pas 
pour s'en aller , que l'un d'eux s'arrêtanc 
tout-à-coup. • . • Mais à propos , s'écria-t-il , 
en blafphêmant , la drôlefle m'a paru jeu- 
ne..,. & même affez gentille.... amis, 
attendez -moi quelques inftants , je vous en 
dirai des nouvelles .... Et pourquoi toi , 
plutôt qu'un autre ? Répond l'un des vo- 
leurs , eft-elle plus à toi qu'à nous ? . . . 
D'accord , répondit le premier ; mais fans 
moi , qui diantre y penfoit P Mon droit efl 
donc très- clair : voyons qui de vous deux 
ofera me le difputer.,. • . 

La belle infortunée , qui entendoit cet 
horrible colloque, n'invoquoit que la mort, 
& s'épuifoit en vains efforts pour rompre 
les fatals liens qui l'attachoient à l'arbre. 
Défefpérée de n'y point réuffir , & préfé- 
rant tout autre genre de fupplice à celui 
qui la menaçoit , Charlotte gémi (Tant , & 
fe cognant la tête au tronc qui la tenok 
captive , imploroit , à grands cris , le fe - 
cours du Ciel contre les raviffeurs. Il eft 
rarement fourd pour le vertueux qui Tim- 
j>lore ; fa prière fut exaucée. 

La querelle des bandits s'étoit échauf- 
fée j ils fe Jbâttoie&t ï dix pas de leur proie. 



A N G I O I S E. 65^ 

Se leur acharnement fut affez long pour 
donner le temps à Churlotte d'entendre le 
bruit de quelques chevaux qui paroi (Voient 
s'approcher d'elle. Ses cris , mille fois re* 
pétés , arrêtèrent les voyageurs , & firent 
îauver fi précipitamment les bandits dans 
Tépaiffeur du bois*, qu'ite oublièrent d'em- 
porter leur butin difperfé dans les environs 
fur la terre* 

' L'un des Cavaliers s'emprefla de délier 
Charlotte , qui ne fe vit pas plutôt libre , 
qu'après avoir avec tranfport remercie 
le Ciel de fon heureufe délivrance , elle 
courut à fes libérateurs , & leur marqua 
combien fon cœur étoit reconnoiifant de U 
grandeur de ce bienfait 

Le plus apparent de la troupe étoit un 
Fermier qui demeuroic à trois milles ait 

{>lus de Coivangathhury , 011 juftement al- 
oit Charlotte , 8c qui revenoit avec fes 
gens d'une foire voifine. * 

Cet honnête homme , que le plaifir de 
faire le bien , trouvoit toujours fenfible t 
lut demanda qui elle étoft , où s'adref- 
foient fes pas , par quel hafard elle étoit 
en chemin dans une nuit auflï obfcure. 

Mifs Summers avoit grand befoin d'un 
menfonge, & ne favoit oh la trouver. Elle 
rifqua de lui répondre, que revenant de 
chez ufie parente à Carmarthen , & vou^ 
lant aller chercher condition à Londres t 
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elle s'étoit perdue f chemin faiiant , au 
point qu'après avoir marché toute la nuit 9 
elle ignoroit encore où elle étoit. 

Le bon Fermier eut pitié d'elle., fit ra- 
maffer toutes l'es hardes , attendit qu'elle 
fut rhabillée , & slapprochant enfin plus 
poliment que Ton éducation ne fembloit le 
promettre , la pria de vouloir bien mon- 
ter en croupe derrière lui , avec offre de 
la conduire à l'Hôtellerie de Cowan , ofc 
logeoit le Coche de Londres y & par oîi 
néceflairement il falloit qu il paffat lui- 
même pour arriver à fon logis .Charlotte. 
étoit encore trop étourdie de fa frayeur * 
pour combattre de politefles avec ce boa 
Fermier , elle accepta r fans balancer , fes 
offres : ils arrivèrent au Lion Nair au point 
du jour* 

CHAPITRE VL 
Suite du Voyage de Miss S u m m e r s. 

EN defeendant à cette Hôtellerie , Char* 
lotte par un de ces preffentiments dont 
on ne peut rendre raifon, s'avifa de prier 
le Fermier & fes-domeftiques de ne rien 
dire de fon aventure, ni du malheur dont 
ils Tavoient fauvée, fous prétexte que ce 
t écit rexpoferoit , fans doute % à l'imper- 
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tune curiofité des gens du lieu , & à en- 
trer dans les dérails dont fa timidité dé- 
firoic fort d l ètre exemptée. Ces bonnes 
gens , fans pénétre* plus loin dans fes rai- 
iôns , le lui promirent, & la fuite nous 
prouvera que Mifs Summers* foie par ha- 
ferd ou autrement, avoit très-bien penfé. 

Le Fermier, qui l*avoit amenée en crou- 
pe , n'avoit eu ni l'occafion , ni la com- 
modité de jetter le moindre coup d'œil 
fur la compagne de voyage; mais en def- 
cendant à TAuberge, lorfqu'il put à fon gré 
la voir en face , il ne fe trouva point allez, 
ruftre , pour n'être pas frappé de tant de 
charmes.... Perte, dit-il en ôtant fon cha- 
peau, ma foi, Madame , je ne m'étonne pas 
que les larrons fe foient tant chamaillés, 
pour une fi belle Dame?... Mîféricorde ! 
des yeuxcommeceux-làcroubleroicntnotre 
Miniftre au beau milieu de fon fer mon. . . .. 
Oui , vous avez raîfon , Madame , il ne 
faut pas qu'on vous regarde; fi je m'en avi- 
fois encore , Mail ne me feroit plus de rien» 
Ah ! vous ne nous avez pas tout dit , & je 
flaire ici du myflerc. Mais foit ; foyez tout, 
ce- qu'il vous plaira d'être , je ne branle d'i- 
ci qu'après vous avoir vu grimper faine & 
fauve dans le Coche de Londres. Je ne 
voudrois pas pour ce que je rapporte de la. 
Foire , qu'il arrivât méfaventure à une mine 
comme la vôtre- 
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Mifs Summers rotf giffant comme la rof 
du matin , au compliment de ce bon-liom 
me , rabatcit fon chapeau de paille , Se en- 
tra dans THôtelierie. Le Fermier qui voa- 
loit qu'elle fe chauffât, lui préfenta le gr and 
fauteuil du Maître; mais Charlotte qui ne 
defiroit. qu'une chambre oh elle pût en li- 
berté fe repofer , pria fon conducteur de 
demander dans la maifon ce qui pourroft 
lui* plaire; trop charmée de le régaler, 
lui dit-elle , puifque ce n'étoit qu'à lui 
feùl qu'elle en devoit, & le pouvoir , & le 
plaifir. Il confentic à tout ; Charlotte eut 
une chambre propre ; il fit brûler du vin , 
qu'il fe hâta de lui porter ; il lui en fit ava- 
ler quelques cuillerées malgré elle , &Ia 
laifla enfin maîtrefle de fe mettre au lit 
pour deux ou trois heures en attendant que 
le Coche arrivât. 

Le bon naturel du Fermier enchantoit 
M{fs Summers. Seule & libre de réfléchir 
fur l'affreux danger auquel elle étoit fi mi- 
raculeufement échappée , çlle ne put qu'y 
reconnoître une afliftance fignalée du Ciel, 
& rendre grâces à l'Être aulfi puiflant que 
fecourable , qui feui avoit pu la défendre. 

Réjouie & fortifiée par une idée fi con- 
folante , fon ame retrouva bientôt le calme 
qu'elle avoit perdu, & Charlotte alloit fe 
coucher, lorfque voulant fermer les ri- 
deaux d'une fenêtre qni donnoit fur la 



Angloise. 69 

our , elle apperçut ( quel nouveau coup 
e foudre ! ) le valet-de-chambre de M. 
Zroft , donnant des ordres pour des che- 
/aux de pofte, que demandoit tout au plu- 
:ôt fon maître. Le fantôme le plus hideux 
n'eût pu l'effrayer davantage : elle fit un 
écart en fe fauvant de la fenêtre, & fé 
trouva prefqu'au fond de la chambre, plus 
tremblante. & plus agitée qu'une voile 
dans la tempête, le corps couvert d'une 
fueur glacée, prête, en un mot, à tomber 
de terreur.... 

Sa fuite ( & l'apparence s'y trouvoit ) 
fans doute étoit connue, & M. Croft étoic 
à fa pour fuite.... On ne manqueroit pas de 
lui dire qu'une jeune perfonne affez jolie 
étoit arrivée dans l'Auberge ; quelque do- 
meflique, ou peut-être lui-même en eau- 
fane avec le Fermier , qui ne quittoit pas 
la cuifine , pouvoit tout apprendre de ce 
bon- homme, qui n'étoit nullement payé 
pour fe taire. Bref, toutes les penfées pro- 
pres en cet inftant à donner la torture à 
fon ame , & fortifiées par le fou\ enir odieux 
de ' l'ancien attentat de Croft ; attentat , 
qui , s'il la déterroit dans ce village, pou* 
voit être plus avantageufement renouvelle 
par le coupable; toutes ces penfées , dis-je f 
mettoient la pauvre Mifs Summers dans 
l'état le plus déplorable. Pour achever de 
là défefpérer , elle entendoic la voix de 
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M. Croft, caufant dans la cuifine avec le 
Fef mier , & s'attendoit à chaque inftant à 
voir fon aventure fournir matière à leur 
çonverfation. Nulle agonie ne Fut plus dou- ' 
loureufe : il ne lui parut plus poffible de Ce 
fauver de ce nouveau danger.... Cependant 
après quelques minutes , elle conçut une 
ombre d*efpérance, qui ne tarda pas à fe 
confirmer : l'Hôte fouhaitoitun bon voya- 
ge à M. Croft , qui, peu d'inftants après p 
monta à cheval , & le cornet du Poftiilon 
convainquit bientôt Mifs Summers, que ce 
tyran fi redoutable étoit enfin parti. Nou- 
velles grâces au Très haut, pour cette fé- 
conde délivrance! mais. qui pourtant lui 
donnbit à penfer fur les mefures qu'elle 
avoit à prendre pour ne plus courir de tels 
rifques , foit en reftant plus long-temps 
dans cette Hôtellerie, foit en fuivant le 
grand chemin pour fe rendre à la Capitale, 
11 ne lui manquoit déjà plus qu'un pré- 
texte avec le Fermier, pour quitter le Lion 
Noir dès Tinftant même. Mais que pou- 
voit-elle lui dire, fans rifquer de trahir fon 
fecret , ou fans faire foupçonner qu'elle en 
avoit un? Il fallut donc , malgré fa répu- 
gnance , fe jetter enfin fur fon lit f non pas 
dans l'efpoir d'y dormir; elle en avoit be- 
foin , fans en avoir la moindre envie. . . . 
Tout maintenant l'alarmoit trop dans cette 
Auberge f & fon imagination blefTée lui 
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peignoit à chaque infiant M. Croft , Sir 
Thomas , & toute la maifon de Bounti- 
Park entrant à la fois dans fa chambre , 
& la forçant de retourner avec eux au 
Château. 

Elle pafla près de trois heures, dans cette 
agitation, c'eft- à-dire , jufqu'au moment 
où elle -s'apperçut que tout étoit fur pied 
dans l'Hôtellerie, Alors elle fonna, & fit 
appeller le Fermier, qui accourut dans le 
moment , & ljii demanda du ton le plus in- 

téreffant, comment elle avoit repofé 

Je n'ai pu dormir un inftant , lui dit- elle ; 
le bruit de la maifon, & la frayeur qui 
tn'occupoit encore , ne me Pont pas per- 
mis.,.. Eh , bon Dieu , que j'en fuis fâché, 
Madame, répliqua le bon homme : vous 
ne pouvez e.n vérité continuer votre voya- 
ge ; non , non, vous ne partirez pas 

Venez chez moi , Madame, j'ai un bon lit 
à vous offrir , avec tout ce que produit ma 
baffe-cour , & je vous garantis que ma fem- 
me en fera charmée ; car Moll, quoiqu'on 
en dife , eft bonne femme : vous Je verrez 9 
en vérité, Madame, & fi la fantaifie vous 
prend de refter, dufle être fix mois parmi 
nous , vous y ferez en fureté comme chez 
votre mère. Allons , ma chère Dame, di- 
tes-moi le bon mot, fuivez le confeil d'un 
ami , & ne rifquez pas feule uii pareil 
voyage; nous attendrons que quelqu'un 
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aille à Londres, & puifle vous défendre 
contre l'impertinence de la plupart des 
Voyageurs envers d'aimables femmes com- 
me vous. 

Comme le Fermier lui àvoit déjà dit 
que fa maifon étoit écartée du grand che- 
min, que fesoffres manifeftoient un cœur 
franc Ôç-fincere, & qu'elles convenoient 
parfaitement à lafiuation a&uellede Char* 
lotte, on crut devoir les accepter. Le Fer- 
mier tranfporté de joie, courut emprunter 
un cheval à l'Hôte, &, la fit partir fur 
le. champ. 

MolL reçut Hdige ( c'étoit le nom de 
fon mari ) & fa nouvelle Hoteffe, ce qu'on 
appelle à bras ouverts & avec toute la 
politefle qu'on peut attendre de la bonne 
nature., fans déguifement & faas art, Mifs 
iSwmmerj lui -plut au prernier coup d'œii', 
& beaucoup plus encore , lorfqu'elle fut 
de quels dangers fon mari l'avoit .garan- 
tie : elle n'eut rien de plus prefle que de 
jpréparer quelque chofe à. fon goût, & 
la mit enfin dans un bon lit bien bafôné, 
où Charlotte, après avoir. dormi très-pro- 
fon4ément jufqu'au foir , fe réveilla fraî* 
che, tranquille & très-contente du parti 
qu'elle a voit pris. 

Mifs Summers, après en aveir marqué 
toute vfa recowïoiflànce à la, Fermière, qui, 
de la porte, avoit guêcé l'inftant de fon 

réveil , 
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réveil , lui demanda le jour où devoit rc- 
pafler le Coche. 

Eh quoi, Madame, répondit l 9 Hôtefle, 
pouvez- vous y penfer déjà? Mais vous n'ê- 
tes pas bien ici, & vous vous ennuyez, 
fans doure? 'Hélas! je l'avois bien pen- 
fé;jele craignois , en vérité, Madame s 
car, malgré votre déguifement, j'ai bien 
» vu ce que vous .étiez, & je vous aime 
autant que mon enfant. Je ne pénètre pas 
dans les fecrets de mon prochain; mais 
permettez du moins que je vous prie de 
ne nous pas quitter fitôt. Vocre Coche, 
d'ailleurs , ne paflfera que dans huit jours, 
& peut-être que d'ici là nous obtiendrons 
encore quelques délais des bontés de Ma- 
dame. Allez, allez, iaiffez-nous faire, 8c 
nous faurons vous amufer. Ma fille Gi~ 
lette, par exemple, vous tiendra compa- 
gnie : notre défunte Dame l'avoit prife 
pour femme-de-chambre , & Gillette a. 
bien profité chez elle. Je ne dois pas le 
dire, mais Madame en pourra juger; je 
vais Tappellçr dans l'inftant/ainfi que mon 
fils Dick, qui vefus paroîtra, peut-être, 
aflez bien tourné, & que toutes nos fil- 
les aiment. • 

Cette femme avoit le caquet fi rapi- 
de , que Charlotte eût vainement tenté de 
l'interrompre. 11 fallut lui laifler le plai- 
Jûr d'aller chercher fe$ deux enfants, La 
Tome IL D 
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fille» gauchement polie accabta Mifs de 
révérences, & le grand dadais Dick, aulîi 
frappé que- d'une vifion, la regarda fia- 
pidemerK la bouche ouverte* 

Le détail de cette vifice > & de la eon- 
Verfatiod q«i s'y tint, peut-, jepenfe., être 
iupprimé^ Qu'il fuffife au Le<3:eur que Mifs 
Summersy, qui enehancoit également , & la 
fceur , & le frère, en étojtexcédée , lorfque 
le bon Fermier vin* dierechef à lbn fecours* 
four lui pïopofer le plàifir de voir eflayer 
tm Faucon par un Chafleur du voifinage. 
Charlotte y confeïick > &, s'amufa paffable- 
ment , tant qu'il ne fut queftion que de 
drefler l'animai a'u leurre ; mais lorfqu'ox* 
vint à lâcher un Pigeon , & qu'elle vit l'im- 
pitoyable oifeau le déchirer dans fes ferres 
langlantes , Mifs fit un cri perçant , n'en 
voulut pas voir davantage, & ne put con- 
cevoir qu'un pareil fpe&acle put plaire à 
quiconque a le # cœur fenfible* 

CHAPITRE VIL 

Aventures de Miss Summbrs à la Ferme 
de Haslewood. 

flJflfo Summtrsj, imaginant qu'il coi*- 
UVjL venoit qu'elle rëftât cachée jufqu'à 
ce que Laiy Rwntiful & fon fils euflen* 



ttm fin à leurs paurfukes , s'impatientou 
lûotn* de foa féjour chez le Fermier. Ces 
bonnes gens s'étoient juifenfiblemenç fami^ 
liatifés avec elle , & elle avec eux. Elle 
3#oit même involontairement déjà fait deux; 
belles conquêtes y fovoir , le fils de la maU 
ion ^ & celui dkra gros Fermier voi% ? qi& 
nous appel] ero**5 George. 

L/oifiveté ne prodaifit jamais le bien. M'ify 

Summtrs , qui n'avQiç rien à faire % & qu* 

n'a voit point de livres , s'avifa. quelques 

.jours après , fok pour fe <iéfeft,nuyeç •, fpjç 

dans la croate 4« perdre fôn argent % pe^tn 

être par un fènçimenç de vanité , <£e décrut 

dre le cotillon qui renferment fcfcn peçn cç4* 

fçtr K Elle donna le tQut en garde §u Jeç-» 

iwier , en fe referont fculemçrrç la m^nuç^ 

p^ur voir comment; pafloic'Ve temps ^ qyft 

commençok à lui paroitre ioftg. ti'éçifô 

brillant 4e ce bijau , de l'argent & 4ç% âtt» 

très joyaux, neut pasplrçtôç frappé te* yeux 

de la iamilledtt Fermier x que Ch4V'lQ>tt$ |\j| 

Soupçonnée d'être quelqu'un d'îtiuftrç, q^| 

par quelques rajfons fecretes , £vuit gf&ft4 

Intérêt de fe cacher, Là, Fermière {btrtQut 

épuifolç fa tt|t^ & fà langue e^ npm^uç 

commentaires fur un événement, qui, paç 

cet endroit feui ,. avoit droit de i'incére(Ter t 

Quoi qu'il en foît , cette imprudence de 

Charlotte lui procura bien de* chagrin^ 

J'w dit qu^lk *\<?k déjà deux Avç&m \ 
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Tun , c'eft-à-dire , le fils du Fermier , s'é- 
toit déjà déclaré , & Mifs en avoit ri : mais 
peut-on rire irqpunément avec les fots? Ce- 
lui-ci croyoit avoir fu plaire ,.& l'avoit die 
à fa maman , qui , trop aveuglée fur fou 
compte, fondoit l'efpoir d'usé grande for- 
tune fur cette future alliance. 

L'autre Amant , c'eft à-dire 9 George 9 
n'avoit pas encore parlé , & ce par très- 
bonnes raifons. C'écoit un infidèle , qui dès 
long- temps aimoit Gillette , qui craigaok 
l'on reflentiment, celui de Mollôc celui d'u- 
ne tante qui demeuroit dans les montagnes 
à deux milles au plus , & qu'on croyoit un 
peu forciere. 

Sur le bruit qu'eut foin de femer la Fer- 
mière , que fon fils Dick alloit époufer la 
belle étrangère , George allarmé ne ména- 
gea plus rien , & bravant à la fois Gillette 
& toute fa famille , vint s'offrir à Charlotte 
avec une fortune , qui dans tout' le canton 
paflbit pour bien confidérable. 

Cet événement mit le feu dans la Ferme. 
Gillette , qui au fond étoit méchante , en- 
v.ieufe & vindicative; la mère, qui fans 
être au fond bien mauvaife , ne connoiffoit 
pourtant plus rien dès qu'on offenfoit fes 
enfants ; le fils , qui s 'imaginant fupplanté, 
féchoit d'ennuis & d'amertume ; le père f 
honnête & bon humain, mais qui dès long- 
temps fubjugué.par fa femme, jamais n'o- 
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£oit la contredire ; toute la famille , enua 
mot , tint un confeil fecret contre Mijlris 
Sally ; nom qu'avoit emprunté Mifs Sum- 
mers en arrivant dans lamaifon. 

Le réfultat fut de députer Gillette f 

pour apprendre de l'étrangère fi les offres 

de George avoient eu de quoi l'éblouir , & 

ii l'amoureux Dick fe trouvoit enfin con- 

* damné à perdre tout efpoir. 

Gillette , déjà piquée au vif contre la 
prétendue Sally , s'acquitta de fa commif- 
iion avec tant d'arrogance, que Charlotte , 
malgré le caradtere modéré que nous lui 
connoiffons , de prime abord eut quelque 
peine à ne pas la brufquer. Un inftant de 
réflexion lui rappellant tout ce qu'elle 
croyoit devoir au père de cette fille , lui 
fit pourtant ferait combien elle aùroit tort, 
& la détermina à ttanquillifer Gillette. v 

Vous vous trompez, ma chère, répon- 
dit-elle en fouriant; mais je compatis tel- 
lement à vos craintes, que je veux bien 
tout d'un coup les calmer. George m'éft 
fort indifférent., foyez-en bien certaine ; & 
pour vous en convaincre mieux, dites à 
votre mère, priez-la même de ma part , de 
ne plus le fouffrir ici pendant le peu de jours 
que je compte encore y refter. Pour ce qui 
touche M. Diek, c'eft vous qui m'apprenez 
qu'il m'aime; & j'en fuis d'autant plus fâ- 
chée , que des raifons que je ne puis vousdï* 

D iij 



\e , t&e'pèrmetteftt peu, de répondre ato fén- 
ti mènes qu'il a pour moi. J'âvois pris tous, 
ïes coftiplimenrs pouf un innocent badina- 
ge; j'&pperçoU à ïegtfct le contraire , & 
Vous pouvez dès à préfem , le prier de ma 
toart de ne plus nourrir un efpoir que je ne- 
faurois confirmer. 

Une déclaration fi précife eût enchanté 
%jïliett* > fi la en d'un difcours de MijlrU 
•Sally ne lui avoit pas.laiffé quelque légère 
inquiétude par rapport à fon frere. Cen'eft 
pourtant pas qu'elle l'aimât beaucoup ; 
ïnais c'eft que fon mariage avec l'étran- 
gère , en ôtant tcXit efpoir à Gtorge > «ût 
fans doute , forcé <?e dernier, de revenir 
totalement à elle. 

Il refta donc quelques craintes de ce cô- 
té dans l'efprit d& Gillette. Chez les foî- 
bles & ïes méchartts , la craiflte eft mère 
des foupçoos , & les foupçons intéreflànts 
valent des certitude*. "Cette «feUe , nous Ta- 
rons dit/n'étoit rien moins que bonne : on 
*n verra bien la preuve. George lui avoit 
plu ; donc il avoit dû plaire à Cliarlûtte. 
JÇn vain le nioit-on, en vain confentoit-on 
qu'il ne fût pas reçu dons le logis : ce pou- 
voit être, & c'étoit fans doute , une rufe 
pour mieux couvrir $ne intrigue fecrete 9 
<ic troïnper tous les yeux. Pour le fa voir, 
<& pout s'en garantir , il falloit donc rufçt 
*ft&5 c'eft c« que fit Gillette^ h 
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En rendant compte à (es parents de la 
seponfe de Charlotte, elle eut autant de 
foin d*en exagérer , même d'en aggraver 
la première panie ( relativement à l'cloi- 
gnement tie cçtte -fille pour M.. George) 
que de p&flér légèrement fur la féconde 9 
& de n^attribaer la froideur apparente de* 
Mifiris Sally pour M. Dick , qu'à la mo- 
•deltie naturelle à une jeune pet fan ne , dont 
on veut pénétrer les fentlment*~ 

Par-là Gillette intérieurement fc pro- 
Hiettok d'avoir gagné deux points elfen- 
tiels : Tun, défaire bannir avec éclat fou 
perfide George ; l'autre, de lui faire croire 
<que Dick étott l'Amant aimé de l'étrangère* 

Ce projet , à certains égards , eur le fuc~ 
ces qu'elle en ayok prévu r George , dès le 
foir même , chaiTé parla fougucufc Moll* 
£e crut perdu dans 1'efpïât de mijtris Sally* 
il y fut extrêmement fenfible , d'autant 
plus qu'on: eut grand foin de lui faire fenrir 
qu'on l'immoloit à fon rivaL 

D'un autTe coté , Dick encouragé na? 
Gillette & fa mcie , qui lui faifoient çn- 
tendre que les froideurs de fa maîtreflTe np 
dévoient point l'épouvanter , & céderaient 
enfin à la chaleur de fes empreflements , fc 
difpofa à redoubler d'effocts pour s'afTurer 
d'une conquête qui lui tenoit extrêmement 
au cœur. 

Le lendemain le ruitîque amoureux là 

Dix 
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trouva feule dans fa chambre , après l'a- 
voir remerciée d'avoir congédié fon rival p 
ne manqua pas de l'ennuyer de fes propres 
prétentions , avec autant de confiance que 
s'il eût été fur de plaire. • . 

Mi/s Summers , qui après ce qu'elle 
avoit dit à Gillette , ne comprenoit plus 
rien à tout ceci , fe trouva fort embarraf- 
fée. Les obligations qu'elle avoit au père , 
ne lui permettoient pas de répondre trop 
durement au fils ; elle avoit même encore 
befoin d'eux , en attendant le jour du Co- 
che. D'ailleurs , il étoit dangereux d'en- 
courager , par des ménagements trop déli- 
cats , la paiïion de ce jeune homme , peu 
fait pour diflinguer un compliment d'avec 
une marque d'amour. Mille penfées dif- 
gracieufes s'offrirent à la fois à fon efprit , 
<Jui bientôt Tattrifterent au point de laiffer 
tomber quelques larmes. Dick , qui s'en 
apperçut, lui demanda ce qu'elle avoit. 
Mifs Summers faififfant l'occalion de s'en 
défaire , répondit qu'elle étoit malade , & 
le congédia. 

Te voilà bien de retour , lui dit fa mçre, 
dès qu'elle Tapperçut; as^tu parlé ? Es-tu 
content , mon fils ? .... Ni content , ni fâ- 
ché , répondit le Payfan ; j'ai dit tout ce 
que j'ai voulu , & l'on ne m'a du moins pas 
dit d'injures. Ce qui me fâche un peu pour- 
tant, c'eft qu'on eft trifte, c'éft qu'on .eft 



Angioïse. 8t 

malade , & qu'on veut être feule.... On eft 
trille , on veut être feule, s'écria la mère , 
Ah! tant mieux, tant mieux, mon fils ! 
vas , la belle eft à toi : dès que je commen- 
çai d'aimer, je me fouviens que je fus trif- 
te, & que j'étois volontiers feule*... Tout 
Va bien , mon cher Dick ; courage , ami , 
point de quartier , la Belle eft prife , c'eft 
moi qui te le dis : avant qu'il foit deux 
jours, tu la verras defirer de n'être feule 
qu'avec toi... Jarni ! s'écria Dick , je crois 
que vous avez raifon , & que je ne fuis 
qu'un fot de l'avoir ainfi iaiflee feule. Je 
fuis tencé d'y retourner , de lui demander 
du moins ce qu'elle a; car je gagerois qu'el- 
le n'eft pas plus malade que moi : qu'en 
dites-vous , ma mère ? Qu'en dis-tu , toi 9 
Gillette ? 

Gillette , foit par efprit de contradic- 
tion , ou par d'autres raifons fecretes , ne 
vouloit pas qu'il retournât ; mais la mère, 

Îui de (es jours n'avoit contredit fon cher 
)icfc., fut d'un avis contraire. 
Mifs Summers étoit fur fon lit , oîi don*, 
cant un libre cours à fes larmes # elle ac~ 
cufoit la rigueur de fon fort , quand M. 
Dick encra. Il avoit eu l'attention d'ouvrir 
très- doucement la porte ; & peut-être / fe- 
roitil arrivé jufqu'au lit, fi fa chauiïure 
eût été plus légère ; mais un rienallarmoic 
Charlotte, qui iè retournant, tout-à-coupj 

Dv 
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sivec effroi;, & prenant l'air & le ton qtfoK 
le eût pu prendre chez Lady Bountiful...* 
Que veut dire ceci , $'écria-t- elle ? Qui 
vous infpire la, hardiefle d*bfer venir jus- 
qu'à mon lit? Sortez* & fâchez qui vous 
êtes . . , . 

Sa voix & fon fegàrd firent for Diok 
•iftie impreflion fi terrible , qu'il eut à peine- 
affez de force -pour fe feu ver $u plutôt de 
\r chambre. 

Ah ! util Wiere> dit-il en arrivant ^dans 
Ja cuifine , Miftrï? Sally rxtravague fans 
doute : fi vtftu aviez vu cte quel air je viens, 
cl'être *e.çu. r avec kjuMle haueeur «on m'a 
traité. .-. . non , ma mère , jamais femme 
de Parvenu , ne filt , je crdis , fi mépriran- 
"te., . . » Qui cjà , s'écria la mère outragée ; r 
voilà juftement <e que c*cft ! depuis que 
ce faqpin de Ge^jsgt 3 parlé de la faire 
•Fermière., on ne peut plus, vivre avec el- 
le. ... Et moi , je lavois bien prévu , in-. 
çerronlpit Gillette, je vous Iavois bien dit* 
>que Duk faifoit une fofctife f & qu'il ri£- 
quoitde la fâcher. Aufli s'avifa-t-on jamais 
d'aller trouver Une aimable & jeune pér* 
fonne 'Ml lit ?% . -Eh bien , tirez^vous-en 
à votre mpite ; quw* à moi, je m ? en lave- 
ip$' mains. 

Je crois m* foi , que Gillêtteù raifôn* 
; & tu as eu tort d'y aller ; mais allons , ne 
^QUde paj> s&a fille, ton fre;e elt bon >( & 
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ff Taffaire réuflît , il aura .foin, de toi ...... 

Très- volontiers , répondit Dick , je pro~ 
mers une belle robe , & quelque chofe en- 
pore, pour [e jour de la noce... . .En c«- 

cas, nous verrons., dit Gillette î mais ;à- 
condition qu'à l'avenir on «aq laiflera faire- 
Soyez tranquilles ,• & je réponds de tout,. 
Mifs, pour fedifpenfer de voir, des gens; 
qui côrnmençoient à lui pefer,, feignott 
toujours dé fe trouver incommodée. Elle* 
afpiroit après l'inflant derarwv^eduÇocbe*. 
avec la même ardeur qu'uu.nriibnirter.ppre^ 
la liberté , & prie àsâtfhç dtévi*«* toute es- 
pèce d'explication avec fo#i nouyeL Àm^our- 
reux. Mais elle s'en $attoîr anr vain r.Gi(»- 
lette. la pou (Ta au point .,. que -CkçrlmM an* 
jour perdant patience; : ... le pmy&is 5 iâk 
dit-elle, m'érantaffez expliquée av^evou!^ 
•pour mettre fin à Gette C©mcdi?*:j*aL;ptti 
tn'en amufer d'abpr4 ; niai* on VetfUMliejetjfr 
fin d'un badinage ridicule, &fgr-tôUD.quanfii 

il dure trop long-temps Qu'appeliez- 

vous un badinage, s'écria l'autre en levant- 
arrogamment la tète ? Mon &€re*vous.fe«v- 
&le-t-il fait pour être badiné ?■ tLe. èoyez— 
/vous un Cet? Efr là ! Monlieu* va«f 2 peut- 
être , M'adame.-Une montre. f une-bague^ 
& quelques autres fefimboriotts *,dxHven&-- 
ils no»6 rendre frvainss? Vraiment:,., .«& 
fer où toutes ces be lies ebofcs > ft monptt— 
isenç vous avok pas fecourue dawïteibwg?: 
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Et vous vous mocquez de fon fils ! & fbri 
amour (vpus paroît ridicule ! . . . Ceft être 
bien ingrate , en vérité. Fi , Madame ; ( fi 
tant efl que vous le foyez ) fi, vous dis-je, 
cela n'eft pas bien .... 

Le bon Fermier qui arriva par hafard 
au milieu de ce beau di (cours , vit Mifs 
fur le point d'étouffer d'indignation & de 
douleur.... Grand Dieu ! dit elle en écla- 
tant, où me vois-je réduite?.... Ah! Mon- 
teur , eo voyant le Fermier qui laiflbit cou- 
ler quelques larmes -, daignez me dire ^ap- 
prenez-moi , de grâce , par quels moyens 
je puis payer tous les bienfaits que j'ai re- 
çus de vous. Parlez ,* demandez , ordon- 
nez , difpofez de tout ce que je poflCede , 
de tout ce que Ton m'a rendu; mais qu'on 
cefle de me parler d'époufer votre fils. . . . 
Demain , dit-on , le Coche doit paffer ; je 
partirai , Monfieur , je partirai , j'irai gé- 
mir ailleurs. Gardez l'argent que js vous 
ai remis ; ma reconnoiflance vous l'aban- 
donné ; le Ciel peut-être aura pitié de moi; 
je ne ferai du moins pas crue ingrate. - 

Charlotte exprima tout ceci d'un ton fi 
noble & fi attendrïffanc , que le Fermier 
aufli furprisvqu'ému de ce difeours , & ré- 
pouffant (à fille de la main.... Qu'entend s- 
jç , ô Ciel ! s'écria- t-il; ah ! Madame, cef- 
.fez d'augurer fi mal de moi , ceffea de nie 
parler ainfi i vous ne me devez rien qu'une 
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meilleure opinion de tnes defleins , & vo- 
tre générofité m'enchante. On m'avoit flat- 
té , je l'avoue , que mon fils avoit fu vous 
plaire; mais je vois que Ton me trompoit, 
& j'en rougis avec douleur ; vous n'en en- 
tendrez plus parler. Quant à votre or, je 
vous le remettrai , Madame ; Dieu me gar- 
de à jamais dabufer ainfi de l'innocence & 
de la beauté même.... Daignez pourtant 
m'accorder une grâce : ne partez pas de*- 
main , Madame ; le carrofle de M. Nprth 
doit dans trois jours aller à Londres avec 
la Gouvernante des enfants : elle fera char- 
mée de vous avoir ; vous ne craindrez rien 
avec elle , & vous me prouverez du moins 
par-là , que vous partez un peu moins mé- 
contente de chez moi. 

Quoique Charlotte fut fâchée d'être obli- 
gée derefter plus long-temps dans une mai- 
fon où elle avoit déjà trop fouffert , & où 
la plus fotte chimère tenoit lieu de réalité, 
elle crut cependant ne pas pouvoir aveo 
décence , refufer l'offre du carrofle , & la 
compagnie de la Gouvernante , qu'elle 
avoit déjà vue chez le Fermier. Ceci , 
d'ailleurs, valoit mieux que le Coche., & 
la délivroit des inquiétudes que lui caufoient 
déjà les inconvénients attachés aux voitu- 
res publiques. Elle fe contraignit donc au 
point de- prendre un air de fatisfaétion, où 
fon cœur avoit peu de part , 'pour remer* 
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cier ce bon-homme , 9 Sc^confenck à ce qu'il 
^vouloit d'elle , pourvu pourtant qu'à l'a- 
venir on la lai fiât feule & tranquille dans f& 
chambre, Fous prétexte- que fa famé lui. 
permettait peu deparoîfre. 

Hodge en fortanc , fit auffl retirer Gilles 
H ^ qui dès cet inftant , perdant toute fou 
. efpérance de vok-fon frère époux de Mif- 
tris^.Sally , conçut pour elle une haine 
implacable , qu'elle .trouva bientôt lien 
d'exercer, 

GeoPge , dont la paffion pour Charlotte 
étoit très-férieufe , défefpéré d'être banni 
de la maifon , & de»fe croire un- rival pré- 
féré , avoir engagé un petit garçon, de la: 
Jïerme à fe charger d'une lettre pour ren«- 
dre en grand fecret à l'Étrangère. Le jeu- 
ne Payfan dans cette lettre s'-excufoit affez. 
bien de la vivacité grafftere avec laquelle^ 
il s'étoit d'abord déclaré , -faifoit. de nou» 
•v.elles proteftations de la ftncérité de fa tem 
drefie ,' vantait fan opulence, tournoie Gilr 
Jette en ridicule, tombok un peai durement: 
&r fa famille , & rrèépàrgfiok que le Fer- 
mier, qo'H avoûok être honnête homme ^ 
mais lâche efelave* d'une iemme dow fes 
tnfâncs difpofoiemà leur gré.. 

Le meflfager de- George, veittok après 
Tinftanjt die rendre fi* lettre à Charlotte., 
fcrlque Gillette pou* fo;tïr, ouvrit la porte 
-à& i* chambre. Celui-ci* croyant que cHë 
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toîc l'Étrangère , avança la main, & pré- 
senta la lettre que Gillette faifit , & donc 
«lie eut le temps de recoonoître l'écriture. 

Le mefTager -en voyant fa méprife, pré- 
tendit la ravoir. Cette altercation fit du* 
fcruit; mais Gillette étok la plus forte, & 
rompoit déjà te cacher % lorfque Mijlris, 
Sally parut;, & fût bientôt informée par le 
petit garçon du fujet de la querelle. 

Elle ignoroit, & n'imaginok pas de qui 
pou voit vervir 'cette dépêche : cependant le 
procédé de GUlette, joint.à Pidée d'avoir, 
peut-être, quelque intérêt de n'en pas di- 
vulguer le contenu., ( car George .étoic bien 
loin de fa. p-enfée.) lui fit naiire celle 4e 
s'en emparer. 

Gillette en rtiurmuratft .céda , & n'en 
Ait que plus furieufe. Mais Charlotte., après, 
«.voir ouvert la lettre» & reconnu la fi- 
gnature, prenant -un air beaucoup plus 
doux.... Tenez, MademoifeH-e, lui dit-el- 
le, quoique vous facbieiz très jpeu vivre,,, 
& que la lettre foie pour moi ; vous feu* 
le avez droit de la lire, vous -.p ctuvaz m&- 
îne la garder ; je n'y .pré* jends rien : , je> vous, 
jure, non plus qu'il celui qui l'envoie. Cela,. 
dif, Mifs Summers. rentra danis fa cham* 
bre, & tira 1 a porte après elle. Gillettt; 
lut la letete, non pas ayee douleur, mais, 
^vec rage. 

£JIe alldic retourner cbiz Charlotte^ 
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«jut, fans doute, eût rifiqué de n'en pas 
être quitte pour des mots , lorfqu'elle vit 
arriver Moll. Tenez 9 dit-elle, en fe tor- 
dant les bras , voyez , liiez ce qu'on écrit 
de nous à notre belle aventurière ! à quoi * f 
diante, penfemon père, avec tout fonref- 

Ee& pour une infolente fieure, qui fem- 
le au plus nous croire dignes de refpi- 
rer à côté d'elle ? 

Elle fit enfuite à fa mère tout le dé- 
tail de la façon dont la lettre étoit tom- 
bée encre fes mains , de la hauteur avec 
laquelle Miflris Sally la lui avoit donnée, 
& du mépris que cette ingrate avoit mar- 
qué pour les prétentions de M. Dick. 

Moll fut cruellement indignée de la li- 
cence avec laquelle le téméraire George 
avoit ofé parler de fa famille & d'elle- 
même ; elle n'étoit pas moins outrée de 
^voir une inconnue fi hautement préférée 
à fa fille : ( car le corbeau croit fes petits 
plus blanc; que ceux des autres oifeaux ; ) 
mais elle ignoroit, & c'étoit là vraiment 
fa peine , par quel moyen fe venger à fon 
gré de l'Amant & de la Maîtrefle. 

Mais dès que deux femmes outragées 
font' décidées pour la vengeance , le Dia- 
ble , .& mieux encore une troifieme, lait 
toujours les aider. 

Ê Gillette, s'écria Moll , après avoir rêvé 
quelques infiants , tais -toi fur tout ceci; 
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Cette ta lettre ; que ce fecret foit pour nous 
deux , cours me chercher ma fbeur ; dis 
feulement que je fuis offenfée. Vas , mon 
enfant , fois tranquille fur <ca vengeance ; 
tu ne l'attendras pas long- temps. 

Gillette enchantée du meffage , l'entre- 
prit avec tant de zèle , que fa mère , en 
moins de deux heures , la vit de retour à 
la Ferme , avec fa vieille tante. 

CHAPITRE VIII. 

Confpiration contre Mis s Su m mer s. 

GOuiy Clek ( c'eft le nom de la tante ) 
ne fut pas plutôt affile dans la gran- 
§e 9 où fa fœur & fa nièce Tavoient con- 
uite , pour conférer avec plus de fecret f 
que Moll expçfa fes griefs contre Miflris 
Sally , raconta cequ'on favoit de fon hifc 
toire , les fervices qvfHodge ltii avoit ren- 
dus y Ton impudence , fon ingratitude & 
fon refus d'époufer M. Dick. George eut 
auffi fa part dans l'ardente & prolixe in- 
ventive ; & Pinjure qu'il avoit faite à la 
famille , ne fut fur-tout pas oubliée. 

La vénérable tante écouta tout tranquil- 
lement , avec la gravité d'un Magiftrat ; 
mais dès que fa fopur eut fini , elle apof- 
tropha les parties coupables , avec plus de 
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malice <3c v de fureur que ne l'eût fait «me 
Curie. 

Après avoir exhalé dans fen jargon Gal~ 
h'tSy ce que l'âcretéde £} bile avolt de plus 
mordicant, contre tous les ayeux & les 
parents vivants de Geerge , l'implacable 
Goudy fe rabattit fur Mift'Summers. Faute 
de U mieu* connoître , elle en dit un peu 
moins de mal;. mais elle-en conçut davan- 
tage , & ne penfa qu'à le prouver. Mafc . 
heur à qui donne peu de prife aux mé- 
chants! les lieux communs ne les fouîagent. 
tju'à demi : plus ils articulent êe faits, & 
moins ils nous haïiïent. 

Apres s'être long temps frotté la tète* 
en grimaçant a*œ Anges, tandis que Mo% 
& fa, Gillette attendoient humblement fa 
«éponfe y un fourire infernal annonça quel- 
le étoit prochaîne. 

Ne m'avez- vous pas dit , jaa fceur , ait 
«n touffant Geuày , que cette fille, foi-di*- 
fant , car peu. m'importe , a de l'argent & 
des bijoux?.,.. Eh bien, q«e nousiaut-il de 
plus ? Va-t,on feule la nuit lorfquon a 
droit de porter une montre , & qu'on a tant 
d'argent dans fa bourfe?..-. Votre Étrange- 
35e ,\ je. le gage , a voie fa makreltre , & fe 
&uvoit avec fôn vol. 

. Tout jufte-, s'écria Moll avec rranfport, 
Clek a touché le but.... Ciel ! à quoi 
§ enfions-nous; donc ? Ala foi.,, rieh n'eâft 



tlàir. Pourquoi marcher la nuit quandon a 
\di confcience necte? Quefaifoit-elle dans les. 
champs quand mon mari l'a fecourue?. . . 

Allons,, allons > ne cherchons pas plus 
loin ; la drôl.efle a plié la toilette, &.c'eft 
»ou$ qui la présageons ! Ciel ^ dans quel 
monde vivons nous! Mais quel bonheur quç 
Vick ne lait époufée ■! 

Holà, s'écria GilUtte&fbv tour, iln'eft 
;çlus étonnant qu'elle ne voulût voir per- 
sonne , quelle refusât d'aller même à TÉ* 
glife ; elle craigne» qu'on ne la reconnût. 
C'étoit hiçn la peine, en vérité^ de fe tuer 
à régaler MaJame , de- lui donner le meil- 
leur lit , les draps les plus fins , & de n'a- 
voir dans la maifon rien de trop bon pou* 
elle! Mais nous aurons du moins le plai- 
sir devoir bfèntôc fa mine entre les mains 
du Connétable , & le dépit de M. George* 
quand fa "belle 8c fiere Maîtreffe fera eon- 
«duite aux Serions pour/ef/onie *.... J'y vais, 
travailler de ce pas , dit en fe levant b» Fer- 
mière. Gillette , vas me chercher ton pe- 
*e , faifons-lui voir qu'il n'eft qu'un fot. 

Dr>uçem^nt, leur dit. Ci et ,< gardez-vous^ 
<le rien dire a Tfodge , qu'à l'arrivée du Con- 
nétable : il eft fi crédule ,& fi bête , qu'elle 
îjpourroit peut-être le gagner,^. Non, non^. 



• Félony , cri.ne pnrxiflalile de m<m ; tout crime cjphal 
lii-deffous 4c celui que lesÀnglois aj>f dU n*jt tty Trea/bii». 
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oe craignez rien, s'écria Moll > je répond* 
du compère Raphle ; u c'eft utT excellent 
Connétable : lorfqueje l'aurai bieninftruit, 
tout fera fait avant que Hogde foit de re- 
tour. Fiez-vous-en à moi. 

Tandis qu'on étoit allé chercher M. Ra- 
phle , la vieille tante , fous prétexte d'une 
vifice , entra chez fa jeune vi&ime , qu'elle 
accabla de compliments fur le bonheur 
qu'avoit eu fon beau- frère de la fauver du 
trille fort dont la menaçoient les voleurs. 

Dès que M. Raphle fut arrivé , Moll , 
par un figne , en avertit Goudy * qui re- 
doublant fes politçffes ironiques , en pre- 
nant congé de Charlotte , mit le comble 
à certain* mouvements de terreur involon- 
taire , que la vue de la tante , dès fon en- 
trée chez elle , avoit fait naître dans fon 
ame fans qu'elle fût pourquoi. 

Soit preffentiments , foit foibleffe , il 
iTeft pas moins vrai que Charlotte, dès que 
la vieille fut partie, fe fentit le cœur fi fer- 
ré , qu'elle ne pue s'empêcher d'augurer 
que quelque danger inconnu la menaçoit 
.encore. Les pré fagôs, comme Ton fait, 
font adoptés à la campagne : elle y avoit 
paffé fa vie ; pardonnons lui donc ce petit 
défaut dont elle fut la première punie , puif- 
qu'il lui fit reffentir par avancé les maux 
,^ue ces méchantes gens lui préparoient. 
.. La pauvre Mifs étoit ainfi livrée à fes 
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.frayeurs, lorfgue quelques gouttes de fang 
tombèrent de fon nez fur fon mouchoir.... 
Jufte Ciel ! s'écria- 1- elle , en fe jettant à 
genoux près de fon lit/à quelle épreuve 
encore veux* tu réduire une foi ble mortelle 
qui n'efpere qu'en toi , qui n'a que toi pour 
la défendre, ôi qui fe. croit perdue , fi tu 
l'abandonnes un mitant.'... 

Mifs Summers çontinuoit une prière fi 
fervente , quand la barbare troupe , con- 
duite par le Connétable, le bâton de Jufti- 
ce à la main, fondit avec 'éclat dans fa 
chambre. . . 

La vue d'une belle femme à genoux , 
tremblante, & le vifage en pleurs , fit quel-' 
que impreflion fur le Magiftrat fubalterne. 
11 crut même qu'on fe trompoit , & parloic 
déjà de fe retirer ; mais la vieille Goudy le 
retenant par fon habit.... Non , non, Mon- 
fieur , s'écriait- elle , on ne fe .trompe pas : 
xnalgré tout cet air hypocrite , on fait biea 
ce qu'elle eft. En tout cas je Taccufe & la 
charge de félonie : faites votre devoir , & 
mepez-la chez un Juge de paix. * 

.ATafpeâ de M. Kaphle, de fon air fi- 
niftre & groflîer , de fon redoutable bacon, 
& de l'invafion imprévue d'un fi nombreux 



• La plupart des Seigneurs de Paroiflc , font juges cd An- 
gleterre, & (ans appel, fut* tout en fuie de Police, jafuu'à 
^certain point, 
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cortège, Charlattç a voit écé faifie à nfcpeïK 
voir fe foutenir fur fès genoux. Mais dè$ 
«ju'eïlfc comprit ce que ce monde lui vou- 
loir , Ton innocence indignée lui rendant 
tout>à-couç> fes forces , mifs> fe leva , & 
regardant cette canaille avec mépris. . . . 
Monlîeur , dit- ellq au Connétable , peut- 
oft fit voir de vous* fur quoi fondé, Ton ofè 
ainfi me venir infulter , & me déférer en, 
Juftice avec tant de fcandale? 

Ce ton de dignité auquel le Connétable 
ieok peu fait, l'intimida déplus en plus % 
& le fit héfiter quelques inftants. 11 foup- 
çonnoit toujours de te méprife ; & la crain* 
te d'avoir affaire à quelqu'un d'illuftre * 
qui pourroit bien l'en fairQ repentir , Yin« 
^uiétoit beaucoup. 

Ce n'eft pas moi ; dit-=il enfin , en bé- 
gayant, qui prétends infûltçr Madame..... 
On m'a mandé pour arrêter une jeune per~ 
fônne qu'on acçufe de vol..*. & sûrement 
c'eft mon devoir,,.., Mais.... mais enfin , 
Mefdaroes , vous avez beau dire. ... je 
n'arrêterai Mademoifelle que far un bon 
Pécret du juge, qu fous 1$ garantie du 
compère Hodgç. 

Charlotte reprk alors un peu courage* 
quel que fut l'objet du complot (car elle 
étoit encore à concevoir quel but avoienç 
fes ennemies ) elle eftioiojt ttop le Fermier 
pour &upjQnnet qu'il pue en être 9 & «U* 
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attendoit touc de lui ; mais elle fe flattok 
trop...» Quoi qu'il eu (bit, les trois fem- 
mes très-étonnées, & s'emre-regardant lai 
èoudie ouverte , avoient l'air d'autant de 
ilatues. 

Goudy fe remît la première , -& rappet- 
lant toute fa méchanceté : Qu'eft-ce donc 
tout ceci? Eft^ce le Connétable Raphle qui 
«craint aujourd'hui d'arrêter une femme! 
lui , qu'en mille autres occafions nous avons 
vu fi ferme ! Ne la trouvez- vous pas nan- 
tie d'une partie du vol ? En défignant la 
montre que Mifs avoità fon côté. Quoi, 
peafezvous avec de tels habits, qu'on aie 
acquis de tels bijoux par des voies légiti- 
mer ? Lddy Manyleve elle-même en porte- 
t-elle de plus beaux ? Prenez-la , dis je, 
& condutfez-la chez le Juge ; malgré tous 
ces beaux femblants de vertu, nous la ver- 
rons bientôt, & convaincue, & condam- 
née. 

'L'accufez-vous de vous avoir volé? Ou 
le Ferlmîer me garantit-il fon arrêt, dit en 
ie tedreffafct le Connétable : en ce cas-là t 
je fuis forcé de faire mon devoir, & j'en 
fuis fâché pour Madame ; mais autrement, 
je fuis votre valet. 

Le Fermier & fon filsqui rentroiertt alors 
à la maifon, virent avec étonnement une 
.foule de gens que l'arrivée du Compta- 
ble dans la Fe* me , avoit attirés à leur pot* 
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te. Une jeune fervante à qui Charlotte avoit 
fu plaire, & qui pleuroit de tout foncœur, 
les inftruifit de tour. 

Sang & furies ! s'écria Diek , ma belle 
maîtreflç^voleufe ; cela ne fauroit être. Elle 
n a pas voulu de mbi ; je ne fouffrirai pour- 
tant pas qu'on l'infulte. Courons , mon 
père , fâchons ce que ceci veut dire. 

Le Connétable, au momenc qu'ils paru- 
rent , interrogea vainement le Fermier. 
JLes femmes , répondant pour lui , & par- 
lant toutes à la fois , ne permettoient plus 
qu'on s'entendît. Dick enfin , en criant plus 
fort qu'elles , obtint un moment de filence , 
& le bon-homme en profita. 

Qu'on me dife du moins, s'écria-t-il , de 
quoi Mijlris Sally eft acculée ; car enfin , 
je n'ai rien perdu , je ne me plains de rien f 
& je garantirois autant fa probité que celle 
de ma femme.... 

Mords ton impertinente langue , s'écria 
Moll écumant de colère , point de compa- 
rai foo entre ton Étrangère & moi. Je dis , 
je prétends, je foutiens qu'elle a volé la 
montre, tous les brimborions qui y pen- 
dent , & les vingt Guinées qu'elle t'a remi- 
fes. Je fais qu'elle a volé le tout, te dis-je; 
& contredis-moi , fi tu l'ofes : tâche un 
peu d'oublier que me* yeux font plus fins 
que les tiens, que tu Tas reconnu cent fois, 
,&de combien delptrifes j»a prudence ra 

déjà 
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déjà garanti. Remets-la donc entre les 
mains du Connétable , ou crains d'avoir 
tantôt un peu trop chaud dans la maifon. 

O ! mon père , obéiflez , ajouta la mé- 
chante Gillette , croyez ce que vous die 
ma mère : vous ignorez tout ce que nous 
favons , & ma tante en fait plus encore ; 
elle vous le dite tantôt. • . . Ah ! favez- 
vous tout ce que vous rifquez en défendant 
plus long-temps une pareille créature ? 

Tais-toi , laide , s'écria Dick , Mïjlris 
vaut mieux que toi. Ton George t'a quit- 
tée pour elle, je vois ton but, & tu ne veux 
que te venger ; mais vous en aurez tous 
menti, & je foutiens mon père.... 

Nouvelle fource de clameurs, & d'un lî 
grand charivari de la part des trois fem- 
mes, que le bon Fermier en trembla. 

Silence au Barreau , dit en tonnant le 
Connétable, tout extravague-t-il ici ? Avez- 
vous tous le diable au corps? Laiflez donc 
parler le compère Hodge, je veux qu'il s'ex- 
plique lui mêrnct Chargez vous cette fille t 
encore un courr, ou ne la chargez-vous pa$ 
de félonie? 

Il la charge , il la charge , s^écrierent 
toutes les femmes. Et moi je dis que non , 
s'écrîoiçeri même-temps Dick, 
' Quant au Fermier , déjà glacé par les re- 
gards terribles de fa femme, il n'ofoic pro- 
noncer un mot , quoique celui de non rou- 

Tome IL E 
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lât toujours çntre fes dents. Mifs Summers 
eût bien voulu pouvoir lui parler ; mais la 
vieille GwAy laifoit .tou}pur$, un fi grand 
tintamarre, qu'il fallut fe refondre à at- 
tendre patiçjQtfieiu le rifultarde cette cruel- 
fe aventure. 

Pourquoi donc ne parlçs-tu pas , s'écria - 
Moll t çn çpoftrophanc fon xpjari, faut-il 
attendre jufqifâu foir qup m fâches pren» 
dre un parti , quand je tç dis ce <ju'ii faut 
faire ? dois bopune enfin 9 donne tes ordres, 
oujejce.... 

Hofyç , qui la voyoit approcher , le 
poing feriîjié ( déxnonAration qu'il favoiç 
avoir lieu de craindre) crut alors fagement» 
^uoiqu'à regret f devoif conjurer la tempê- 
te. En bien , dit-il en s'cifuyant les yeux f 
puifqye ma femme allure.... & paroîtmê- 
me convaincue que Miftris a volé ces bi- 
. joux , il faut apparemment que cela foin 
Ainfi ; pour le bien de la pais 9 vous pou- 
vez la conduire chez le Juge f U çn fera, c* 
qu'il voudra : ç'eft ùm affaire,.,, Çf la vô* 
tre , pion cher voifm , lui dit le Connéta^ 
ble ; mais dès qu'un homme parle , je n'ai 
pljxs t'içn 4 répliquer ; «'il n'efl pas bien fon- 
dé , tant pis pour lui. Allons f Madame» il 
faut aller chez Sir Rakisb : fa Grandeup 
eft expédiûve, & vous ferez bientôt jugée. 
Quoique d'abord il fût affez indiffèrent 
à Mifs Sunyners de lavoir quel feroit £09 



Juge f puifque fon pis-aller étok de décli- 
ner fon nom , & de fe réclamer de Lady 
Bouruiful, le nom de Sir Raknb fut ce- 
pendant un. nouveau coup de foudre pour 
elle , dès le moment qu'elle fe rappel la 
de l'avoir vu deux ou trois fois à Bounty- 
Park , où ce jeune Seigneur t donc la fa- 
tuité ruftique^étok infupportable, s'étoic 
même avifé de lui en conter. Par-ià tcfuc 
alloic être découvert ; le plan qu'elle s'é- 
toit formé, alloic être détruit, &, qui 
plus eft, elle avoic tout à craindre de la 
part d'un jeune homme* dont les mœurs 
écoient fore décriées. 

Mais plus elle marquoir d'ardeur pour 
décliner ce Tribunal , plus les trois femmes 
s'obftinoienc à vouloir qu'on l'y conduisît* 
Les refus de Charlotte ajoutoient même à 
leurs foupçons : fans doute que Miftris écoic 
déjà connue de Sir Rakisb ; elle avoir fes 
raifons pour éviter d'aller chez lui : quand 
on n'eit point coupable , on craint moins 
ceux que Voti cormoir. 

Je fuis de votre avis, Menâmes, dit 
gravement le Connétable , & je m'en tiens 
a Sir Rakisb. 

Charlotte en vain pria , fupplia , fe mit 
aux genoux de ce tigre , rien ne put l'é- 
Hiouvoir , ni l'attendrir. 

Charlotte enfin réduite au défefpoir. . . . 
Cruels ! s'écria-celle , que prétendez-vous 

£ if 
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donc? Eft-ce ma vie ? Ah ! je vous l'aban- 
donne ; mais n'ajoutez point à mes maux , 
en m'expofant à tant d'opprobres». .. Si ce 
font mes effets qui vous tentent ; fi c'eft 
ce que cet homme intimidé fut arracher à 
des mains moins barbares , . difpofez-en , 
)e vous les donne : hélas ! je n'y reclame 
xien : laiffez-moi feulement ceci , c'eft tout 
ce que je me réferve .... Mifs Summers, 
en difant ces mots , détacboit de là mon- 
tre une petite miniature, oi\ Laiy Boun- 
tiful étoit peinte avec fon fils à l'âge de 
dix ans. Prenez , acceptez tout , vous dis- 
je, partagez -le entre vous, laiffez-moi 
feulement partir , & je vous bénirai toute 
ma vie. 

Le Connétable, quoiquJauffi fourd. qu'ul 

: vieux ferpent aux cris de l'innocence & di 
,1a beauté gémiffante , fe fentit cependanj 

•touché de cette dernière propofition. Li 
vue de cette montre d'or .qu'il lorgRoitfu 

, un coin de la table , l'idée du petit tréfo 
que Charlotte avoit. confié au Fermier 

- jointes à ces mots , partœgex le tout entr 
vous, atteridriffoit fon.cœdr féroce. Chol 
plus étonnante encore : certaine efpece d 
pitié trouva "jour , pjréfque au même inl 

.. ,tar\t; , da*is l'ame noire de la tante & de 1 
méchante Gillette, . . , Cette rdçrniere , c 
jet tant fur la montre un coup d'œil d 
complaifance ,,la croyoit prefque.à foja o 
té , fe rengorgeôic déjà. 
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Là mère & la vieille Goudy , frappées 
ie tant de.gériécofité, fentoient diminuer 
leur haine , &. croître un autre fentiment : 
en moins d'une- minute enfin, tous ces 
fronts fillonéi s'applanirent, tous ces coeurs 
furent ébranlés./ l'affemblée prie une touttf 
autre face. Le boii-homme. Hodge en fut 
comblé de joie, & fon motif étoit louable 
comme dépofïtaire des effets, il projettoit, 
après avoir fauve Charlotte , de les re- 
mettre dans fes mains; car quoiqu'il eût 
l'honneur, ainfi que gens d'un plus haut 
rang que lui , d'être ferviteur de fa femme, 
il étoit honnête homme ; il étoit même 
généreux quand fa redoutable moitié n'in- 
fluoit pas fur fes aftions. Moll, qui plus 
eft, eût été moins mauvaife, peut-être 
même eût été bonne fans fonfoible pour' fes 
enfants , & fans fon refped pour une fœur 
qu'elle aimoit , fans trop favoir pourquoi; 
M. Raphle , après avoir un peu réflé- 
chi fur les offres de Mifs Summers , leva 
le fiege , en çléclarant qu'il alloit travailler 
à voir ce qu'on pouvoit faire pour elle ; & 
mettant Ja montré dahs fon gouffet , com- 
me pièce de coiividion fans doute, fortit 
avec tout fôn coitege. 

Mifs Summers, après leur départ , éprou- 
va tous les mouvements que> l'efpérance & 
]à crainte ont droit d'exercer dans un cœur. 
L'incertitude en pareil cas étoit feule un 

E ijj 
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fuppliee auquel elle alloit fuccomber, lork 
que retirant de fon.fein la miniature qu'elle 
avott détacihée de fa montre... Chete Ladyy 
s'écria- c-elle, c'eft de votre amitié que j'ai 
«eçu ce gage précieux : hélas ! vous imagï- 
aez.peu les mauxoù ces brillants colifichets 
iji'expofcnt ! . , . qtte j'étoîs heureufe chez 
vous ! & que je l'euffe été long-temps , fi 
l'indocile amour de votre fils n'eut pas jette 
tant d'amertume fur ma vie ! . J .. Cruels y 
laiflez-moi du moins ces images : au feia. 
de la raifere même, leur vue adoucira mes 
maux. 

Tandis que Mifs exhaloit ainfi fa dou- 
leur 9 fes ennemis fe trouvoient divifés fur 
le partage de fes dépouilles. Le Connéta- 
ble , au fortii de chez elle , avoît forte- 
ment appuyé far la* néceffité d'accepter les 
offres de fa prifotmiere : car enfin difoit il, 
fi nous la menons chez te Juge , les effets 
font perdus ; s'ils ont été volés , quelqu'un 
pourra les reclamer : douent-ils ne pas Pê- 
çre y les fraix mangeront tout , & quel fera 
twtre falatrr ? ^' 

• Il faHofcotooins de rhétoçiaue encore 
pour ranger !de pareil* auditeurs à fon avis. 
Audi le bon-homme Hadgten Rapprochant 
du MtagHhrat \ & retirant ht montre de fes 
mains.... C'eft bien penfé, lui dit-il , voi- 
fin Kafhlî > <5c je perfema foi de même : 
vous pouvez maintenant laifier la prifon- 
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tfere étttre mes mains ; le plus court eft de 
la faire partir , & je m'en charge. Ceci fore 
ai (e ment peut paffer pour une méprife , Sd 
dans deux jours on n'en parlçra plus..... 
Attendez cepiemtate j nos remerciments 
vous font dus ; car chacun vit! de Ton em- 
ploi : prenez cette Guinée. La vacation* 
if eft pas taauvaife , & 1-on en fait fouvenc 
à moins... 

Cela peut être , interrompît brufque- 
merit M. Raphie ; mais penfez-vous bien 
ftrieufemeftt me renvoyer avec une feule 
Guinée ,6c vous approprier le refte? Voi- 
fin , je vois trop clair..». Un mot, Agfflbns 
fiancheitîertt: chacun fa part, & finiflbm* 

Chacun fa part , s'écria MM avec fu- 
ifeur* & que vous 1 revient-il ici qu'un dem* 
Schilling pour votre Décret? Hoize eft en' 
vérité trop bon d'avoir offert une Guinée... 
Voilà comme on les gâte! le carillon que 
produifit ce nouveau différend , peut aifé- 
ment s'imaginer. Le ConnéraMe enfin 
poufle à bout, & n'ayant plus d'efpoir de 
ramener les femmes ace qu*it appelloic la 
paifan, reprenant tout- à-coup Tait Ôc le ton 
jnagiftral.... Qu'on fetaife, s'écria-t-il en 
élevant fon bâton redoutable, Se que les 
portes foient ouvertes. 

Dès que la foule des voifins curieux fut 
entrée.... Hoétge , reprit le Connétable en 
gtofliffant le ton , vous m'avez dénoncé 

Eiv 
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l'Étrangère, vous l'accufez de félonie, je 
m'en empare , au nom du Roi , & vous or- 
donne de la fuivre chez le Juge, où je vais 
la conduire. 

Cet arrêt foudroyant pour les parties in- 
téreflees , qui fe, repentoient , mais trop 
tard , d'avpir refufé le partage , fut à l'int- 
tant exécuté par M. Ravhle , qui rentrant 
dans la chambre de mifs Summers : Al- 
lons , Madame , lui dit-il , ce n eft pas moi , 
ce font vos ennemis qui m'y contraignent; 
marchons , obéifl'ez aux loix. Sir Rakisk 
fera votre Juge : lut feul a droit de termi- 
ner ce différend. 

Mifs Summers à genoux, les yeux en 
larmes , & prefque morte de frayeur, im- 
ploroit en vain la pitié de cet homme, qui 
déjà l'avoit prefqu'entraînée jufqu'à la por- 
te, lorfque George parut, qui fautant au 
collet du Connétable, & menaçant de l'é- 
trangler, lui fit à l'inftant lâcher prife 

Que t'a fait cette fille ? De quoi l'accufes- 
tu , barbare, pour ofer la traiter ainfi ?..... 

Ne craignez rien, Madame, dit-il en 
même- temps à Mifs, & la faifant affeoir 
dans le fauteuil du Fermier Hodge , je vais 
vous défendre ou périr. Puis revenant au 
Connétable /dont le courage étoit dans fon 

office bien plus que dans fon cœur Eh 

bien, Raphle, parleras-tu? Quels font les 
crimes de JMadame ? & qu'çfes tu lui rc- 



A N 6 I> 6 I S S. IOJ 

ptocher ?.... Moi , dit le Magiftrat , rieni 
du tout. Elle m'eft Amplement dénoncée 
par le Fermier , qui Paccufe de félonie, & 
je la conduifois chez Sir Rakish; mais la 
jeune perfonne , qui fans doute a fes raifons 
pour préférer tout autre Jugé, prétend oit 
faire réfiftance*. Voilà tout, M. George. 
Suis* je coupable en faifant mon devoir ? 

Oui, c'eft l'être, c'eft mériter d'être fé- 
verement puni , que de traiter avec fi peu 
d'égards, la jeunefle & la beaoté même t 
je l'ai vu, M; Rapide y ôcfaurai vous ren* 
dre juftice. Quant à tous ces gens-ci , jt 
fais la fource de leur haine contre yotre ac- 
cufée, (le petit garçon qu'il avoit chargé de 
fa lettre, 1 avoit inftruit de tout ) âc quel- 
qu'un s'en repentira bientôt, fi tous les ef- 
fets de la >Dame ne lui fbnt pas rendus dans 
te moment avec laliberté,» -. , 
r Le Eermier Hodge, quoique -confus, 
y confentoit intérieurement de. tout fon 
cœur ; mais les femmes prefque enragées , 
ji'atoient garde de le permettre. Le grand 
Dick même, qui., pour:3ors,ne voyoic 
qu'un rival en* George, joignait fes cris à 
ceux de fes parents lorfqu'un foiifflet à 
poing fermé, fit tout-à-coup tatir fon 
/éloquence. ' 

.' Georgf* h «apfèfi oecoup d'autorité , que 
fioduiGc un grand effet fur. l'aflemblée , fe 
wtournaot vin. Mijfc,*. Allons M idame, 

E Y 
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lui dit-il , je ne vois plus d'autre façon de- 
vous fervk f qu'en appellant pour vous 
au Tribunal d'un Magiftrat dont les vertus 
doivent peu plaire à ceux qui tous accu* 
ieat. Venez chez Sir Worthy , Madame ; 
l'attends tout de fa probité : refiifez-moi , 
fi vous Tofez, cher M. Raphia Mais ce 
n'eft point affez ; il faut que ces gens-ci 
nous fuivent: je les accufe, moi, d'avoir 
dépouillé cette Dame, & voulu partager 
entre eux tous fes; effets. Le fait eft gra- 
ve, & je le garantis..,. Connétable, fais 
«en. devoir. 

Mifs Summers, qui , paar le commence- 
ment de ce difcours , avoit conçu l'efpoir 
de voir appaifcr cette affaire .,, en éroit 
enchantée ; mais loîfqn'elle encefrdio/ac- 
cufer Hodge 6t fe facilite:.. ., Non, Mon- 
iteur f non , s'écrtM-èlie y Dietr me pré» 
ferve de les voir ex^ofés .pour manque- 
relie au moindre des chagrins : je leur pai> 
donne tous les miens. M. Hodge m'eft chery, 
Monjieur ;. je lui dot} l'honneur &. la vie , je 
iie ferai jamais iûgraife^:. , 

Ah ï cf eft>être trpp généreufe , interr om- 
.pit le brave. George , & c'efl rifquer de l'en- 
cre à vos dépens. Je ne faurois vous obéir f 
Madame; il faut qu'il vienne chez le Juge, 
il faut qu'il vous rende juftipe f de vous la 
lui rendrez aptes fi vous voulez. Mifs Sum- 
mtrs vouloh encore, iu Citer en faveur du 
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Fermier ; mais George ne l'écouta pas : il 
écoit ferme & même un peu vindicatif, fi 
bien que la famille entière fut forcéc.d'ac- 
compagner Mifs & d* marcher chez le Ju- 
ge de raix , qui demeurait à deux miiks 
delà. 



CHAPITRE IX. 

Miss Sûmmers devant le Juge: 

. Çilr Worthy étoit à table avec fa famille t 
O lorfque cette troupe arriva chez lui. Ont 
les fit entrer dans un falle baffe , en auet*- 
dant qu'il eût dîné. ; ' 

Le Portier , qui , malgré reîtrém* af- 
ftiaion de Charlotte , avok été frippé da- 
tant de charmes, ne manqua pas dVn par- 
ler à quelques domeftiques,. qui te dirent à 
d'autres , & bientôt à la table du 1 maifrte ' 
même : il ne fut plu* quelconque de fa' 
beauté d'une jeune perfonne* acettfée* àefê- 
Unie , & donc'Sfr Worthy altok être le Ju- 
ge. Cette nouvelle, qui mtéreffbit toute- la 
compagnie , & fur-tout Vépoufe da Juge', 
fit hâter le dîner, de façon que Miffâuri- 
mers n'attendit pas long-temps. ' < " 

Dès que la nappe fut levée, Sir VPorfffy 
ayant appris qua le jeune Fermier George 
avoit accompagné Taccufée, ordonna qu'on 
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le fît entrer , pour favoir , par avance f qtiei 

étoit l'objet du procès. 

Gçorge en fit le récit à davantage dé 
l'aimable prifonniere , raconta la façon 
dont le Fermier Hoige l'avok fecourue f 
le projet que fa famille avoit en vain- for* 
mé pour la forcer d'époufer Dick , & le 
•complot prefque arrangé avec le Connéta- 
ble pour partager entre eux tous les bijoux 
de la jeune Étrangère. 

Ce récit fait par George a Sir ,Wvrthy 
en préfence de Milaiy ,les toucha d'au- 
tant plus tous les deux , que la droituie 
& l'humanité du mari égaloient la candeur 
& la fenfibilité de l'époufe. 

Les parties furent appellées ; & fi le Ju- 
.*ge & fafaûiUle rangée en demi cercle f 
jour voir l'iffue de cette caufe finguliere^ 
Je trôuVoient déjà prévenus en faveur de la 
belle affligée , fa figure en entrant dans la 
ialle , fa noble mqdeftie & la douceur de 
fes triftes regards $ firent naître en toute 
JL'affemblée , non pas cette pitié, vulgaire 
qu'iûfpire aux coeurs les plus flétris la beau- 
té malheureufe, mais les fentiments. les 
plus vifs de l'amitié compatiffante. 
S Le Connétable en entrant dans la cham- 
bre, la tenoit par la main; mais à peine 
çùt-elle falué la compagnie, avec cette 
décence qui annonce l'éducation & te 
çionde où Ton a vécu, que Laày Worthy 
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fe levant de fa place , & la faifant afleoir 
à côté d'elle.... Je fuis véritablement pé- 
nétrée 9 Madame , qu'une perfonne auffi 
charmante, auffi bien née que vous me 
femblez Fêcre , paroifle ici dans de pareil- 
les cii confiances : daignez pourtant vou$ 
raflurer \ tout prouve en vous votre inno- 
cence; elle a droit d'efpérer pat-tout des 
amis , & je prévois avec plaifir que Sir 
Worthy va tout-à-l'heure en goûter un bien 
grand f en vous rendant juflice. Je me trou- 
ve heurëufe, Madame , répondit Mifs Sum* 
mers , que la fortune après m'avoi* réduite 
au comble de ladverfité , m'ait conduite 
en des lieux où je puis enfin me flatter de 
rencontrer des cœurs fenfibles. J'efpere 
que le Ciel , qui feul connoît mon inno- 
cence , ne permettra pas que rien force 
Madame à regretter l'accueil plein de bon- 
té , donc elle honore ici la plus infortunée 
des femmes. 

Les deux Gùiidys , l'arrogante Gillette $ 
le Connétable & le Fermier , furent anéan- 
tis par l'obligeante politefle avec laquelle 
Lady Worthy traitoic leur prifonniere :maii 
George en étoit trahfporté; lès yeux pétil- 
loient du plaifir de voir l'humble confufioû 
de la famille du Fermier. 

Sir Worthy , qui depuis l'arrivée de 
Charlotte 9 avoir les yeux' fixés fur elle , ne 
pouvoit concevoir que cette vile troupe pue 
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avoir trouvé dans (on cœur aflez de cruan^ 
té pour agir avec tant de violence contre 
quelqu'un qui paroifibit fi peu le mériter : 
il eût très -volontiers lâche la bride à la 
jufte indignation qui Panimoic contre eux... 
Mais en fe rappel lant qu'il étoit Juge, il 
oublia qu'il étoit homme , & rendant à foi* 
front tout le calme apparent qu'il alloît per- 
dre, ce digne Magiftrat fut aflez maître 
de lui-même pour demander fans paflion 
au Connétable , ce qu'il avait à propofef 
contre la jeune Étrangère. - 

Cet homme , un peu remis par la tran- 
quillité dti Juge , eut enfin aflfez de coura- 
ge pour enfiler un très-long plaidoyer , dorit 
le ltâeur , nous Tefpérons du moins , nous 
Aura gré de ne donner que le précis; ' 

Le Fermier Hodge f fuivant le Connéta- 
ble, après avoir fauve Charlotte des mains 
des voleurs, avoitété fi furpris de lui voir 
des effets au-defïus de la condition appa- 
rente d'une fiUe, qui, difoit-elle, altok à 
JLondres pôui chercher du fervice, qu'il 
avoic cm pouvoir la foupçonrier de quelque 
Vol , & la toi avoit dénoncée; que la ré- 
pugnance & les refus de cette fille , lors- 
qu'il s'étoit agi de la mener chez Sir Ra- 
kisb , avoit encore augmenté les foupçon*; 
& que le Fermier George enfin qui paroit 
foit être aimé d'elle , Tavoit forcé , lui Con- 
nétable , d'amener Taccufée chez fa Gran* 
deur* 
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EH bien, Hodge, dit alors Sir Werthy, 
convenez-vous de ce qu'a dit le Connéta- 
ble ? N'avez-vous rien de plus à dire ? N'a- 
viez pas d'autres raifons,, pour foupçonneî 
que ces effets pouvoient avoir été volés ? 

En vérité , répondit le Fermier , qui ne 
favoic prefque oè fe mettre, en vérité, 
Moniteur.... Je ne fais prefquerien de tout 
ceci.... C'eft ma femme & fa fœur qui 
m'ont certifié le vol, qui m'ont forcé d'ac- 
eufer. cette Dame , dont je croirois pour- 
tant pouvoir affirmer l'innocence.... Mais 
Monfeigneur fait bien peut-être , ainfi que 
moi , qu'un bon mari pour le bien de la 
paix , fait fonvent plus qu'il ne précendoit 
faire.... qu'il cil des femmes enfin , dont le • 
caprice.».. 

Un! coup d'oeil que lui lança Moll,\k. 
fit tout-à*<coup refter court. 11 ne fait ce 
qu'il dit, s'écria- 1- elle : d'où pouvoit ve- 
nir cette fille , à l'heure, & dans l'endrok. 
où mon mari l'a rencontrée p Dira-t-on que 
Ton- ne v crat»t rie» , torfque l'on rharefie 
aifrfrbt nuit, & for- roue une femme? Eh, 

Ïourquoi donc ne vouloit-etle pas être vue? 
ourquoi fe cac&ofc-elle? Pourquoi trem- 
bk>k«elle toujours , lorfque quelqu'un en~ 
troit chez nous? Ajoutez, ma fœur, s'é- 
cria Goîtdy y combien elle a pleuré; corn- 
-bien elle' a gémi, combien eltea frémi, 
iorfqu^ seft^gi v de ia^iûenfer cbei Ser 
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Rakisb , qu'elle connoîc fans doute, &• 
Dieu iait comment! Car farts cela, pour- 
quoi n'y vouloir pas aller ? Pourquoi nous 
offrir (on argent,. fes bijoux, tout ce qu'el- 
le poflfede enfin , à la referve de je ne fais 
.quelle image , pour qu'il lui fût permis de 
fe fauyer? .Mais, grâces au Ciel, on ne 
nous tenre pas ainfi.... 

Non, vieille.... ( George ferappellanc 
,tout-à-coup où il étçit, fupprima l'épi- 
théte ) non , dit-il , on ne vous tente pas 
: ainfi , grâces à M. le Connétable, dont 
les prétentions au butin yous paroiffoienc 
un peu trop fortes. 

Sir Worthy voyoit bien nettement que 
l'avarice & lajmaliginité, étoient les feuls 
motifs de cette vexation : il foupçonnoic 
en même- temps ahifond jie tout ceci quel- 
que chofe de myftérieux qu'il ne pouvoit 
comprendre, & qui fembloit affez fon- 
der les fou pç on s de ces miférables , pour 
ne pas lui permettre, en qualité de Ma-* 
gifirat, de prononcer contre eux , à moins 
que l'accu fée ne lui fît voir im. peu plus 
éclair clans les motifs de fa conduite. 11 fe 
.retourna donc vers elle, & d'un ton fait 
pour difliper toutes fes craintes»..» Vous 
entendez, Madame, lui dit il, fur quoi 
leur accufation.eft fondée ; il vous *ft ai*- 
fé, j'enfuis fur , de leur prouver que rbus 
les bijoux font, à vous, en nous^apprenanc 
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qui vous êtes ; par quel accident Haigt 
vous a rencontrée feule & nuitamment dans 
la campagne; par quel motif enfin vous leur 
avez offert ces mêmes effets pour ne point 
vous montrer au Tribunal de Sir Rakisb., 
qui probablement fe feroic emprefle de ter- 
miner ce différend , &. de mettre fin aux 
clameurs d'une populace ignorante. Je 
yois, je fens tout ce que vous avez fou f- 
fert, & je vous plains, en vérité, Mada- 
me ; mais je fuis Juge , & ce ticre me for- 
ce à vous prier , en facisfaifant ces gens-ci , 
de me mettre en écat de prononcer en- 
tre eux & vous. 

Mifs ne pou voit qu'être flattée de la fa- 
çon polie avec laquelle Sir Worthy laif- 
£bit tranfpirer fes foupçons : fa fierté ne 
fouffroit pourtant pas moins de fe voir ac- 
cufée de vol par de pareilles bouches, & de 
ne pouvoir fe difpenfer de leur répondre.' 
Cet excès d'humiliation ne lui parut pas 
fupportable,... Grand Dieu ! s'écria- t-elle 9 
quand finiront: donc mes malheurs? Qu'il 
eft affreux qu'une démarche uniquement 
fondée fur les principes les plus purs , 
& qu'exigeoic une néceflîté cruelle , m'ex*- 

Sofe à tant d'affronts , me faffe foupçonner 
'un crime que mon fang ne connut ja- 
mais , & que mon cœur détefte!... 

L'accablement de Mifs Summers étoit 
fi grand > fi naturel, que Sir Worthy gc- 
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miffbit intérieurement de l'avoir caufiL 

Son époufe , quoique ignorant d'où pro- 
cédoit le cruel embarras de Charlotte , 
ctoit auffi affligée qu'elle. Sa préfence d'ef- 
prit la foulagea pourtant enfin. 

Je conje&ure, dit Mylady en s^adreflant 
à fon époux , que des raifons fecretes for- 
cent la jeune & malheureufe Dame de nous 
cacher ici la vérité : cette douleur n*e(t pas 
d'une coupable ; c'eft la vertu qui pleure ,. 
«fèft l'innocence qui rougit d'avoir a fe juf- 
tifier publiquement , d'avoir , fans doute 9 
à citer des motifs qu'un intérêt puiflfànt ne 
permet pas quelle dévoile ici. Souffrer 
donc , Sir Worthy , que j'ofe enfin vous 
fupplier d'écarter un inftant tout ce monde.. 
Peut-être aurons-nous lieu bientôt d'être 
pleinement convaincu de l'excès de leur in- 
|uftice. 

Sir Worthy adoptant cette idée , congé- 
t dîa tout l'auditoire , à la referve de fa fem- 
me , dont la douceur lui parut propre à ob- 
tenir de Taccufée toute la confiance dont. 
H fe croyoit digne. 

Avant que le Fermier Hùdge &; le Con- 
fiétabte forriffent, Sir Worthy fe fit remet- 
tre les effets de l'Étrangère; di remarquant, 
en jettant les yeux fur la montre, que le por- 
trait dont ils avorent parié , ne s'y trouvoic 
pas.... Qu'eft devenu cette peinture , dit-il. 
févérement à Raphltf Elle l!a cachée dans 
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fon fein, répondit le Connétable: Votre 
Grandeur , en l'examinant attentivement , 
y verra, peut-être, le nom du vrai proprié- 
taire. 

Mifs f en jettant un coup d'œil de mé- 
pris fur le Connétable > remit la miniature 
^U Juge, quirenvoy a durement M. RaphU* 

Sir Wonhys&dtefant alors à Charlotte , 
qui paroiflbit un peu moins agitée.... Votre* 
phyfionomie , Madame , lui dit- il > me rend 
déjà prefque aiïuré que tout ce différend 
n'eft qu'un tiflu de calomnies & de noir- 
ceurs. Je brûle de vous obliger, & de tout 
mon pou voit ; mais daignez m'en fournit 
les moyens , en me difant uniquement ce 
qu'il faut que je fâche pour impofer filence 
à de fi lâches ennemis. Quant au fecret f . 
que vous exigerez fans doute , l'honneur 
yous en fera garant ; rien ne tranfptrera de 
ce que vous voudrez tenir caché ; je le pro* 
mets f & vous le pire* 

Mifs fe difpofoit à répondre à ce géné- 
reux Magiftrat , lorfque Lady Worthy, qui 
tandis qu'ils partaient enfemble, avok exa- 
miné la miniature, s'écria tout>à-coup dans 
une efpece de tranfport~„ Oui , j'en fuis 
fôre, tout le fecret eft découvert..*. Àh! 
j'en étois certaine : mon cœur , dès le pre- 
mier inftant me l'avoit dit.... Tant de ver- 
tus avotem des droirs fur votre eftime.... 
:,. MifiSummers eïtrêmemencfurprife, &; 
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qui. dès: cet infiant fe crut connue , rôùgïtda 
ç ompliment. Ne foyez point fâchée , ma 
chère Mifs , lui die en rembraflant.étroite- 
xnent Lady ^fforthy , & ne m'enviez pas le 
plaifir inattendu? de rconnoîtrê une aimable 
personne, que Lady Bountiful chérit avec 
j:ant de raifon. Son portrait , que voici > 
m'annonce que nous pofledons cette char- 
mante Mifs Summsrs que Ton cherche pai> * 
tout y & dont l'abfence a déjà caufé tant de 
pleurs. Ciel ! quelle joie pour cette Dame ; 
.en apprenant bientôt par moi que vous êtes 
:ki !.. 

Ah ! Madame , s'écria Mifs , en Tem- 
braflant à fon tour , je n'ai plus rien à vous 
cacher.... mais, au nom du Ciel, au nom de 
cette humanité dont vous avez déjà daigné 
me donner tant de preuves , ne divulguez 
pas mon fecret , & fur-tout à mes ennemis. 
Xe repos de mes jours , mon bonheur , ma 
réputation , & ce qui m'eft plus précieux 
„€iKk>re, la tranquillité de cette chère bien- 
faitrice, eft attachée aufoin que je prendrai 
de me cacher. Delà font nés. toùi mes mal- 
heurs , delà provenaient mes rèfns de me 
montrer k'Sir Rakisb , qui m'eût fur lé 
champ reconnue , & qui , fanfc doute, eût 
xrès-mal gardé mon fecret.... Mais j'ofe ef- 
pérer mieux de Sir Worthy , &. je le con- 
vaincrai, peuç-être ^que lès raifons qui me 
font fuir cette refpeûable famille > bien loin 
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•l'être fondées fur le caprice , ou fur quel- 
ques fujets de plainte , n'ont eu pour bafe 
que la vertu , la gratitude & le devoir. 

Quant à moi , Madame , répondit Sir 
'Worthy , quelques fnconnus que me foient 
f vos motifs , j'augure cependant aflez de vo- 
tre caraâere , par l'événement dont mes 
yeux viennent d'être témoins , pour être 
convaincu que vous trouverez aifément les 
moyens de nous engager à concourir aux 
vues que vous croirez les plus utiles au bien- 
-être que nous vous fouhaitons tous les deux, 
& je me flatte même , en attendant , que 
vous voudrez bien paffer quelques jours 
avec nous. Il s'agit maintenant de punir l'a- 
varice & la malignité de vos adverfaires , 
qui fous une ombre de juftice, ne tendoient 
pas à moins qu'à vous perdre , & à parta- 
ger entre eux vos dépouilles ; leur châti- 
ment ne fauroit être trop févere.... Ah! 
,Monfieur, interrompit, avec vivacité, 
Charlotte,. permettez que je vous fupplte 
.d'oublier cette affaire, & de lai (Ter leur 
-. châtiment à leurs propres femords. Je dois 
trop à l'honnête Fermier , qui , j'en fois bien 
- certaine , s'eft vu forcé d'obéir à fa femme, 
& cette femme à la vieille Goudy, pour me 
vengçrde fa famille. S'il fouffroit un inftanc 

Îour moi , rien ne pourroit m'en dotafoler. 
)aignez d'ailleurs convenir avec moi, qile* 
leur çhâtimentne pourroit que d'aqtant plus 
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faire ébruiter mon aventure , & m'ex^ofe 
aux propos indifcrets d'une populace igno- 
rante , & cependant en cet inftant redouta* 
Me poux moi. Daignez donc, Madame, je 
vous en prie., me féconder pour obtenir leur 
grâce : je la crois jufte , & dois la defirer > 
puifque par mon déguifement , j'ai pu le* 
induire en erreur. Sir ^fforthy & fon épou* 
fe , ne purent qu'applaudie à la générofite 
de Mifs Summers* & fe virent forcés de 
céder à fes inftances. 

On fit rentrer les aceufareurs de Char- 
lotte, auxquels le Juge, après une févere 
réprimande , apprit que l'Etrangère avok 
.enfin bien voulu faire grâce; fans quoi 
le châtiment le pljis terrible eût. expié 
leur crime. 

George feul fut remercié du zèle ardent 
qu'il avoît marqué pour la Dame., à qui 
pourtant! ajouta d'un air gracieux Sir Wor- 
thy , vous avez aulfi manqué de refpeâ , 
en ofant lui parler d'amour; mais qui vous 
le pardonne en faveur de votre ignorance» 
Ce pauvre garçon, un peu confus de 
l'aventure, commençoit un long compli- 
ment, lorfque Mifs Summers, le tirant 
!,»out à-coup d'embarras.... J'efpere, lui 
„ dit-elle en fondant > être un jour plus en 
~ état de vous remercier à mon gré de tout 
, ce que je crois vous devoir , pour m'a- 
voir procuré le bonheur d'avoir un fi bon 
Ju$e f 
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Xztorge content fittune grande révérence , 
Se fut applaudi de toute la famille en- 
chantée de la décifion du procès. 

Le Connétable & les clients furent chat 
fés avec fcandale & peut-être euiTent rif- 
qué pis de la part des voifins unis à tous 
les domefiiques , fi l'Intendant revenant 
.alors de la chaffe , & , par conféquent % 
ignorant tout ce qui s'étoit paffé dans le 
Château, ne les eût pas fauves de lcuar 
fureur. 

lin du troijieme Livre* 
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LIVRE QUATRIEME. 

Contenant quelques nouveaux malheurs de 
Miss Summers. 




CHAPITRE PREMIER, 

Oà V Auteur Gr le Traducteur parlent feuls. 

Ou s avons laifle la charmante 
Charlotte en conférence avec la 
difcrete Lady Worthy , qui, aprè$ 
avoir entendu fon Hiftoire , 8ç 
rendu juftice à la générofité des motifs qui 
juftifioient fa conduite , ne put pourtant fe 
difpenfer d'employer fes efforts pour enga- 

fer cette fille eftimable à retourner chez 
*ady Bountiful ; où fon abfence avoit jette 
le trouble & la confternation. Mais attendu 
que ce débat eft d'une affez grande impor- 
tance pour occuper nos Dames , au moins 
Tome IL F 
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deux ou trois jours, & -qu'il fuffit que fea 
lâche Tiffue, nous ne fautions plus utile- 
ment employer ce loifir , que dans un pe- 
tit tête-â tête avec nos gracieux Le&eurs. 
La tâche qu'il nous refte à remplir ,- on 
l'avouera , n'eft pas abfolument aifée. Sir 
Thomas eft fort amoureux , fort entêté , 
fort vif, & probablement ne démordera 
pas de fes fentiments pour Charlotte. Laiy 
Bountiful , quoique maintenant affez avan- 
cée en âge f n'en eu pas devenue plus trai- 
table , & ne peut être vraifemblablement 
pféfumée dans la difpofition de céder à fon > 
fils. Mifs Summers , à qui d'un autre côté 
nous avouons qu'il eft bientôt temps de 
donner un époux , s'eft montée fur un ca- 
raâere^ & tient à des principes trop beaux 
pour être démentis, & d'ailleurs conferve 
& nourrit encore trop chèrement dans fon 
cœur l'idée de Sir Thomas , pour efpérer 

que nous puiflions Ten arracher Tout 

ceci nous tracaflfe un peu..,. Un peu, non. 
Parlons net ; nous ^en fomnxés épouvantés. 
Le fiecle eft devenu fi critique!. Une épi*- 
gfacpme ,'Une faillie amere, un air de mé- 
pris affede poiïr ce qui femble plaire aux 
autres, un bon ou' mauvais mot contre 
l'Ouvrage ou contre l'Auteur , tient lieu 
de goût , d'efpric à tant de gens , les rend 
fi redoutables y qu'en vérité c'eft être plus 
que courageux , que d'ofer . maintenant 
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écrire. En vain l'Auteur le plus célèbre , 
en déclinant leur Tribunal , prétendoic fe 
fouftraireà leur férule impitoyable : nou- 
veaux Perdus Daniins, bon gré, malgré , 
ces Meilleurs font nos Juges , '& leur ten- 
tence, qui pis eft , n'eft que trop fouvent 
'confirmée par Arrêt du Public. Que faire 
donc ? Où recourir ? Où trouver contre 
eux un afyle? .... Sexe charmant ! c'eit à 
vous ffeulque je m'adrefle. Si Te/lime , fi 
le refpeft, fi le fincere & cendre attache- 
ment que j'eus toujours pour vous; fi le de- 
llr de plaire à ce qu'un cœur formé pour la 
tendrefle, connoît feul digne d'être aimé , 
fut de tout temps l'ame & l'objet de mes 
.ravaux , & lemble mémer quelque retour 
fe votre part, .protégez , défendez un ti- 
nide Auteur. Aies Juges éclairés vous ai- 
nent ; j'attends tout de vous auprès d'eux ; 
fous méprifons, à fraix communs, les au- 
^es. Mon but, en traçant cette hiftoire, 
reft que cle plier les coeurs à la vertu , à 
a fincériré, à la gratitude, à la confiance 
ans le malheur ,'àlaToûmifîion enfin due 
ux décrets de la Providence. Je dois mê- 
îe ici déclarer, que dans les divers inci- 
ents qui tendent à fortifier ces vertus dans 
amè dé mes Leâeurs, je n'ai, non-feole- 
lenc. rich fù'jppolfé <ui-dé{a de ce qu'on voit • 
>ur nettement arrive? dans la vie ; mais 
fi'il ïx'eft âiicUn trait , quelque fingulier 

Fij 
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qu'il paroiffe , qui ne foit en effet ami 
plus d'une fois, foit à mes yeux* foitl 
ceux de plus d'un témoin refpe&able q( 
je pourrois attefter au befoin. J'ofe rxiên 
affirmer au Public , que le caraâere 
Mifs Summers, celui de Lady Bountiful 
& quelques autres principaux , ne doive 
prefque rien à l'invention, fi Ton en exce] 
te les noms, les lieux , & quelques emb< 
HflTements que j'ai cru propres à rendre 
récit plus agréable , relativement à lai 
çon d'écrire que je m'étois prefcrite dq 
mon plan. 

J'ignore fi les vertus par lefquelles j 
prétendu faire briller & rendre intérefii 
le cara&ere de Charlotte , font de natl 
à plaire à ce qu'on appelle ici le Beau M\ 
de.... Son extrême fincérité probable©! 
y va paflTer pour un manque de police^ 
fa reconnoifTance* pour un fentiment 
manefquè , ou du moins hors d'ufagt 
fermeté dans l'infortune , fa con/lan 
défendre fa vertu, pour tan fanatifme 
toyable, imaginé pour plaire aux h 
tnelettes de Province , Se qui n'eft p< 
dans la nature ; fa piété enfin pour un 
thoufiafme ridicule& très propre à détr 
, l'efpece d'intérêt que les malheurs de i 
fille euflfent pu faire naître dans Te 
même des Efprits-forts; tout ceci, di, 
peut Vraifemolablement être objecté ce 
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Zharlotte , dans certains cercles renom- 
nés de cette bonne Ville , où l'on penfe 
rop noblement pour accorder quelque om- 
?re de faveur à des aventures ou la Vtrtii 
:ombat &• triomphe fans cejfe ; à des por- 
traits , qui bien que très-modernes , fem- 
blent toujours avoir l'air du vieux temps ; 
i des fentiments enfin trop bourgeois pour 
occuper publiquement , & fans qu'on rif- 
quât d'en rougir , l'attention des grandes 
âmes. J'ofe pourtant prefque efpérer, que 
Londres & lVtjtminJltr recèlent encore dans 
leurs murs un grand nombre d'objets , à 
fentiments moins relevés peut-être , mais 
qui n'en font, dit-on, pas moins aima- 
bles , & dont les cœurs compatiffants dai- 
gneront accorder a ma Charlotte un afyle 
fui* la toilette , ou dans leur cabinet. Eh ! 
qui fait même fi les autres , ne fut-ce qu'à 
titre de diverfion , & pour fe délafler du 
rôle , fouvent pénible , que les grands per- 
fonnages ont à jouer le long de la journée s 
n'en feront pas , mais plus fecretement, au- 
tant? Ne s'aviferont pas peut être dans cer- 
tains quarts d'heure , foit ou d'ennui , ou 
de dégoût , ou de fatiété , de s^entretenir 
quelquefois , & fans tirer à conféquence f 
avec les fentiments vraiment humains , Am- 
ples , & vertueux que ce petit Livre ren- 
ferme ? 
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CHAPITRE II. 
Ou Von rend compte de ce qui arrive à Miss 

Su MME R S che\ M. WoRTHY. ! 

i 

DÉja trois jours s'étoient paflés , depuis | 
que Mifs Summers affranchie des per- 1 
fécutions de 1<l famille du Fermier , refpi- 
roit avec plus de liberté chez fon Juge f 
lorfque la croyant alfez repofée, & préfu- 
mant qu'elle avoit eu le loifir dfinftruire à i 
fond Laày ^florthy de tout ce que le Lec- 
teur fait déjà comme nous f je crus qu'il 
étoit temps d'employer le pouvoir enchan- 
teur dont tout Écrivain de ma claffe eft plus 
" ou moins doué, pour de nouveau me tract 
porter, & toujours in vifible, auprès de cette 
aimable fille. 

Mifs Summers s'habilloit,..& s'entrete- 
noit familièrement atfec Lady "Wprthy* 
Que n'eût pas donné Sir Thomas, que n'eût 
pas donné M. Croft , ou tout autre jeune 
Galant , pour peu qu'il fût encore digne de 
l'être , pour voir le plus charmant objet de 
l'Anglecerre , à la fleur de fon âge r dans 
le brillant éclat de dix-huit ans , paré de 
tous fes charmes qu'embellifloient encore 
cette douce gaieté qu'inf pire & produit l'in- 
nocence, l'oeil &leteint; également animés 
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des fentiments intérieurs d'un cœur pur &• 
fincere , & goûtant fans orgueil le plai- 
fir de s'entendre louer par une refpeâable* 
amie , donc la candeur & la vertu connue 
( qu'on me paffe le terme ) fernbloient/inc- 
tifier les tendres applaudiffements !... Je ne* 
pus qu'admirer Charlotte ; je crus jamais ; 
ne l'avoir vue fi belle. L'inftant d'ailleurs- 
écoit fi favorable. Elle achevoic de fe laf-- 
fer , & ne foupçonnoit guère que d'autre* 
yeux que ceux de Lady WorrAy , fufTehf 
fixés fur des attraits dignes de convertir' 
le plus intrépide ennemi du fexe.... Grands 
Dieux , je crois les voir ! & je bénis mes 
fens d'être encore aujourd'hui fi fenfibles* 
àrimpreiîion délicieufe que cetre objet cé-- 
lefte fit en cet infiant fur mon cœur!... 

Les Dames achevoient une converfatîbrt' 
dans laquelle Mifs Summers éroit parvenue- 
3 convaincre fon amie de la néceffité où la" 
meteoient fes propres intérêts de fe fouftrai- 
re aux recherches de Lady Bountiful & de' 
la famille de cette Dame , jufqu'à ce que 
le temps eut guéri Sir Thomas d'une paf-^ 
flon malhetfreufe , que Charlotte avouoitr 
(çu égard aux idées du fiecle) être totale- 
ment contraire à la fortune , peut être mê- 
me à la réputation de fon Amant. 

Que ce noble défintéreflement me tou- 
che ! s'écrioit Lady Worr&y ; & fe peut il 
qu'une vertu fi rare foit expofée a de fi » 

Fiv 
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grandes infortunes ! Qui peut cependant 
pénétrer les defleins de4a Providence ? Il 
peut paroître étrange , je Favoue, à notre 
entendement borné, que des coeurs purs & 
fans reproche , foient les victimes du mal- 
heur , tandis que là profpérité femble atta- 
chée aux pas de tant de fortunés coupables. 
Mais fi nous concevons , fi du moins nous 
fentonsla réalité d'un Etre fuprême veillant 
fur l'univers & fur nos pas, nous ne faurions 
douter que chaque événement qui nous ar- * 
rive, quelque cruel que d'abord il paroiffe, 
ne doive cependant , en fin de caufe , de- 
venir plus avantageux pour nous , que ne le 
font pourtant de fameux criminels les dons 
de l'aveugle fortune. D'ailleurs , ma chère 
Mifs , nous ne devons pas non plus négli- 
ger d'examiner avec rigueur jufqu'à quel 
point nous avons à nous reprocher d'avoir 
contribué nous-mêmes à nous attirer ces 
malheurs dont nous nous plaignons tant* 
Oeft ainfi feulement que nous pouvons pour * 
l'avenir, re&ifier notre conduite, Car enfin, 
de quel droit pourrions-nous prétendre que 
le Ciel f à chaque inftant , fît des miracles 

Jour nous garantir des dangers où l'impru- 
ence & la légèreté nous plongent fi fou- 
vent ? Le jugement & la raifon ne nous fu- 
rent donnés que pour guider nos pas mal 
affurés à travers les occurrences journalières 
de la vie : fi nous enméprifons l'ufage, 
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n^tccnfons pas du moins la Providence # 
lorfque l'événement après lequel nous afpi- 
rens le plu* , ne répond pas toujours à no- 
tre attente,... Tous les motifs , ma chère 
Mifs y qui vous ont fait quitter Lady Boun- 
ùfuly font, je l'avoue, auffi nobles que juf- 
tes , Jk dénotent un cœur auffi ferme que 
vertueux : mais pardon ., fi je vous rappelle 
qu'en prenant cette réfolution extrême , 
vous n'avez point affez confidéré tojsles 
dangers que vous alliez volontairement af- 
' fronter ; que vous avez négligé les mefures 
qui , peut-être , euflent prévenu les infor- 
tunes auxquelles , en pareils cas , vous de- 
viez vraifemblablement vous attendre. Si 
vous eufliez fait part de vos -projets à quel- 
qu'un dont l'expérience en eût mieux pref- 
fenri les fuites , fans doute on vous eût pré- 
fervée d'un péril auquel vous n'êtes échap- 
pée que par un coup du Ciel. En vain me" 
diriez- vous, que fa bonté qui vous.fitc£tte 
grâce , pouvait «gaiement .vous garantir 
d?être attaquée par des voleurs. Je répon- 
drais, que c*eft une leçon qui déformais 
doit vous apprendre à ne point trop vous re- 
pofer fur vos propres lumières, & qui, fans 
doute , fera pour vous beaucoup plus profi- 
table à l'avenir, que fi votre voyage à Lonr 
arts fe fût fait fans nul accident. 

Mifs Summers écoutoit fon amie avec 
cette attention docile qu'on accorde , fan* 

OF.v 
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peine, à ceux donc les avisnefauroient nous 
être fufpe&s...* Ah! Madame, s'écria-t-el- 
le > en profitant d'un moment de filence de 
la part deLady Worthy, je vois f je recon- 
nais enfin mon imprudence , & vos leçons 
vont déformais diriger ma conduite. Daig- 
nez pardonner à mon âge , daignez regar- 
der en pitié mon peu' d'expérience , & 
m'honorer de vos confeiis fur le parti que 
je dois prendre maintenant. 

G'eft juftement où j'en voulois venir, re* 
prit Lady yiorthy ; j'attendois que votre 
confiance en moi m'autorifâtaffez pour ôfer 
vous offrir tout ce que vous pouvez atten- 
dre des fentiments que j'ai pour vou$ ; la 
crainte de voir votre feeret trahi , pouvait 
vous empêcher y peut-être , de m'buvrir 
votre cœur fur vos diffofitions pour l'ave- 
mr,8ç je n'ofois vous en parler directement^ 
y'enétpis d'autant plusjnquiete. Mais main- 
tenant que je vous vois déterminée à ne ja- 
mais retourne* à Bwnty-Parck , je v crois 
qu'il eft temps de fonger à vous former un 
pian de vie, qui vous mette à. l'abri des 
dangers où la* jeuneffe & la beauté font trop 
expofées dans le monde.. Il en eft tant , ma 
chère Mif$, que je voudrois favoir quelles 
font à peu près .vos vues. Vous réfufez de 
relier avec xôoi , où rien, de ce que je pof- . 
fede> ne feroit épargné pour voils former 
En fort tranquille : je voudrais bien que le* 



raifons qui vous forcent à me quiner , ne 
vous paruflent plus aufli preflantes ; car en- 
vérité , je puis vous jurer, que le plus cher 
de mes plaifirs feroit de vous avoir fans 
ceffe auprès de moi. Soyez pourrant bien 
convaincue , par- tout où vous ferez > que 
ma félicité dépendra toujours beaucoup de 
la vôtre. 

Charlotte, après avoir remercié bien 
tendrement l'obligeante Lady, ajouta que' 
le feui parti qu'elle imaginoit pouvoir prea- - 
dre , étoit en arrivant à Londres - 9 d'en- 
trer au lervice de quelque Dame retirée " 
du grand monde , & dont la maifon pût 
lui fervir d'afyle , où dans une vie douce v 
& pa.ilîble, elle pût bientôt oublier d'à»* 
voir jamais, quoique dan* le lointain r en- 
trevue l'efpoir d'être un jour plus heures 
fe.... Ce n'eft pas, continua-tella en fou-- 
pirant , que je nepuffe vivre fans fervis : - 
grâces ' au ^Ciel , je fais travailler; mais* 
je me verrois feule, fans confeils 9 fans per» 
fonne pour me défendre f & je craindrois 
toujours. J'aime donc mieux fervir, Ma- 
dame : ma maîrreiïe quels que foient fes 
défauts , fes fantaifies , ou fes humeurs , pour- 
vu quelle aime la vertu ; pourra du moins 
me protéger. 

Je gémis, ma chère Charlotte, répli- 
qua Milady , de voir quelqu'un d'une nail- 
fonce illufbe <5c d'urf mérite égal au vô- 
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tre forcé par Tinjurte fortune , à ïe Foi**- 
mettre au fèrvice d'aucri. Je ne puis ce- 
pendant vous cacher , en admirant votre 
courage , que je préfère ce parti à celui 
de vous voir feule, &> pour ainfi siire^ 
ifolée, fur la terre*, vivre du fruic de vos 
travaux. Fatifle gloire /ma Me ; fatal amour 
d'une trompeufe indépendance , qui fédur- 
fant hotiïbrè de jeunes dréatûres , offre nul- 
le exemples fameux de leur témérité pu- 
toie.-..-. Ô Laày Boantiful-, que j'ai droft 
d'envier votre bonheur ! Quel plaifir plus 
délicieux goûtâtes- vous jamais , que celui 
de voir, à chaque inftanr, germer dans 
un cœur tel que celui-ci, les femences 
de la vertu que produifoit le vôtre] 

Ceftàmoi, Mi/s Summers ( &du moins 
cet efpôir me confole; ) ceft à moi , dis- 
je, à vous chercher une maîcreffe digne 
d'être fervie par vous , capable de fémur 
tout le prix du préfent que mon eftime 
veut lui faire -, 'd'adoucir enfin i'amertir- 
me qui fuit toujours, plus ou moins, les 
devoirs que votre vertu feule vous impo- 
fe.;.. Attendez**.*. Oui, ma chère Mifs*, 
Laày Davis a. grand befoin d'une compa- 
gne domine vous : : fon cœur eft fait pout 
l'amitié que fait naître & nourrit l'eftime ; 
vous lui plairez , j'en fids certaine; & pou 
peu que mes (entiments vous plaifent , votf* 
aimerez les fiens* Elle m'écrivit,* iLy a 
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*toïs femaines , ( à quoi penfois- je donc? ) 
que Mijiris Brown, qui depuis douze ans*, 
vit avec elle , moins en fuivante qu'en 
Garnie, trouve un parti fortable , 6c doit bien- 
tôt fe marier. Ah ! fi le Ciel vouloit que la 
place pût ^déja n'être point remplie , vous 
trouveriez, chère Charlotte , vous trouve- 
riez enfile une autre Lady Bvuntiful t Elle 
n'eft pas jeune , il eft v*ai ; mais c'eft une 
femme adorable, veuve, opulente , & fans 
enfants; vivant, mais fans auftérité, dans 
la retraite avec quelques amis d'élite , & pa£ 
fant les deux tiers de l'année à la campagne. 
$i vous approuvez cette idée , j'écrirai dès 
ce foir ; & fi je puis placer là ma Char- 
Uttt y je cefle de craindre pour elle. 

Le portrait de Lady Davis étoic de tous 
points trop avantageux , pour permettre 
que Mifs Summers délibérât long- temps 
fur fa réponfe. Ah! Madame, s'écria-t eile 
en baifant mille fois les mains de Lady 
Worthy , mériterois je vos bontés, fi je 
balançois un inftant fur des offres qui me 
tranfportent ? Ma feule crainte eft main- 
tenant , ^qu'un pofte fi flatteur pour moi, 
ne foit déjà brigué de toutes parcs , & peut- 
être, donné.-.. 

Lady Worthy he manqua pas, dès le 
foir même , d'écrire à fon amie , de qui 
dans la huitaine elle appriten réponfe , jue 
MisTKis Bkown itiàt encore *&<{ eUtptur 
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un mois au plus ; que pour lors on feroitt 
charmé de recevoir quiconque fe préfenteroit 
avec la recommandation (L'une amie telle 
que Lady Worthy. 
„ Tenez, s'écria cette Dame en encrant 
dans l'appartement de Charlotte , qu'elle 
preffa tendrement dans fes , bras , je fuis • 
contente r chère Mifs ; Lady Davis me 
donne fa parole., & je la fais inviolable. 
Voilà fa lettre, li fez- la , je n'ai rien de 
fecret pour vous. Quant $u délai qu'elle, 
demande , j'en fuis doublement enchantée ; 
duffiez-vous en être fâchée, je vais vous 
pafféder encore un mois» 

Que la vertu doit être aimable J Et «quel 
eft donc l'excès de fon pouvoir , torfque la 
tranfition prefque fubite du plus brillant 
efpoir à la certitude de l'état le plus humi.- r 
liant , non-feulement t paroît fupportable 
à fes yeux , mais femble devenir encore 
le fondement de fa félicité ? ..„ . & cepen- 
dant Charlotte eft jeune & balle.! Quoi* 
qu'il en foit , Sir Worthy r fa digne époufe 
& leur famille fe frgraterentà Fenvi pouc 
amufer leur jeune Hôte (Te , pendant le temps 
qu'elle avoit à palfer chez eux , 5c rien ne 
troubloit Mifs Summers , que la crainte 
d'être enfin reconrue par un ou l'autre des 
Gentilshommes du canton , qui très-fou- 
vent rendoient vifite à Sir Worthy. Elle 
avoit gardé le nom de Mifs Sally * &• 



ÀNGZOïse. yrj^; 

(on fecret n'étoit connu que du Juge & de 
fan époufe i cependant fon aventure de la 
Ferme, & la façon dont elle étoit entrée 
chez Sir Worthy r a voient tant fait de bruic 
dans le pays , que nombre de voifins cu- 
rieux , qui venoient uniquement pour la 
voir , pouvoient enfin trouver quelques 
rapports entre l'hiûoire de Sally> & celle 
de Charlotte , dont on parloit encore par- 
tout. Cette crainte fondée empoifonnofc ' 
toute fa joie. 

Le hafard permit cependant que trois 
femaines fe paflerent fans qu'il arrivât rien . 
qui pût juftifier ces craintes.. Mais nous 
rifquons , & j'en fuis bien fâché , de les., 
voir bientôt confirmées^, 

qfiE ; — ' — 5 3a£ — ' ^ «fe ig fca*» 

CHAPITRE III. 

Qu'il étoit temps / . • - 

Çilr 'Worthy, vers ce temps-là, ayant été 
O mandé pour les AJfîfes du Comté 'de 
Carmarthen , & fe trouvant à table avec* 
nombre de Juges , & la plupart des Gen- 
tilshommes du canton , l'un des derniers 9 
voifin de ce Seigneur, lui demanda pur , 
bliquement des nouvelles de fon aimable 
Hôtefle , & parla d'elle de manière à ex- 
citer l'attention de toute l'afTemblée. Sut 
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Worthy 9 qui voyoit près de lui Sir Tho- 
mas 9 voulut en vain remettre la conver- 
sation fur un autre fujec : fon embarras , 
en irritant la curîofité des convives , pro- 
duire quelques railleries qui le déconcer- 
tèrent ; & celui qui l'avoir interrogé le 
premier, ne croyant pas au fond que ce 
Gentilhomme eue le moindre intérêt de 
cacher un événement fi connu , prît pour 
lui la parole , fit part à l'aflemblée de l'hit 
toire de Mifs Sally; de la façon donc el- 
le étoit échappée aux voleurs; de l'aven- 
ture de la Ferme , & du complot formé 
par la Fermière & fa fœur pour forcer 
cette aimable fille d'époufer M, Dick. La 
compagnie charmée de ce récit , que l'Hit 
•torien vif & difert avoir eu foïnr d'orner, 
& qui parut très-propre à faire- une uôu* 
pelle intéreflante, chercha bientôt de quel- 
le famille pouvoit être cette Mifs Sally 
fi vantée , attendu que dans la Province 
on en comptoir au moins trois de ce 
nom. 

Sir Thomas , qui dès les premiers mois 
de cette converfation , avoit fenci jufqu'au 
fond de fon cœur , des mouvements dont 
il cherchoit en vain -la caufe, & dont l'o- 
reille attentive avoit faifi jufqu'aux moin- 
dres circonstances de ce récit, tomba, dès 
qu'il fut achevé; dans une rêverie profon- 
4e, d'où forçant enfin tout à-coup.,.. Sir 
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Worthy , s'écria-t-il , pourroit-il bien fe 
rappeller la nuit où le Fermier Hogde lui 
a dit avoir rencontré & délivré cette jeune 
perfonnef ..* Ceft ce que je ne faurois bien 
précifément vous dire , répondit M. Wor- 
thy , que la queftion , dont il entrevoyoic 
les fuites , embarraffoic de plus en plus..,. 
Mais , continua- t-il en s'efforçant de fe re- 
mettre , je crois que ce pourroit bien être 
quelqu'un des jours du mois dernier , à peu 
près vers la fin,... Je voudrois bien , reprit 
avec émotion Sir Thomas , dont cette épo- 
que, fixée exprès par Sir Worthy, détrui- 
foit tout l'efpoir, je voudrois bien que vous 
puiiîiez vous rappeller le temps au jufte. 

Le temps au jufte ? interrompit celui qui 
avoit raconté l'hiftoire ; je puis le dire à la 
minute : ce fut la nuit après la Foire de 
Radnor ; car le Fermier en revenoit , lors- 
qu'il rencontra les voleurs ; & cette Foire 
s'eft tenue le 3 du mois dernier Provi- 
dence éternelle , s'écria le jeune Baronet 
en fe levant 3c renverfant prefque la table, 
c'eft cela même ! c'eft ce jour-là que j'ai 
perdu ma chère Mifs /.. • Mon bien , mon 
nom, & mes jours même à gager, que votre 
prétendue Sally eft en effet ma charmante 
Summersf.... Ce ne peut être qu'elle, dis- 
je ; elle feule a droit aux louanges que vous 
avez données à Mifs Sally; Charlotte feu- 
le a pu fe comporter de la façon que vous 
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avez tous admirée. Quelle autre femme* 
fur la terre eût pu montrer tant de coura- 
ge & de vertu., que cette aimable fille J... 

La compagnie furprife de la vivacité de 
ce tranfport , convint pourtant bientôt que 
Sir Thomas pouvait avoir raifon , & s'é- 
tonna de n'avoir pas plutôt penfé de même. 

Sir Worthy feul tue d'un avis contraire. 
Sa femme, difoit-il, ainfï que toute famai- 
fon, connoiflfoit très-bien Mifs Sally ; la 
méprife n'étoit pas préfumable : on avoit 
reçu plus d'une lettre écrite à cette fille , 
qui même-, & très-probablement , devoit 
être a&uellement retournée à Londres. 

Mais toutes ces défaites n'opéroient rien 
fur Sir Thomas : tout au contraire. Elle 
jeft , dites- vous, s'écria-t-il en fe levant en- 
core une fois , elle eft, dites-vous peut-être 
retournée à Londres ? Je jure que je le fau- 
rai , que je pars dans cet inftant même , 
que je n'en croirai que mes yeux. Mon 
cœur me dit d'avaçce , & je l'en croi? , que 
ce doit être ma Charlotte : je vole fur fes 
pas. 

Le généreux Sir .Worthy , très-embar- 
raffé de fa pofuion , ne favoit trop quel 
parti prendre : la violence des paffion* de 
Sir Thomas y pour lui jufqu'alors incon- 
nue, lui paroifloitbien plus à craindre pour 
fa jeune Hôteffe, qu'il ne l'avoit penfé d'a- 
bord/ Prétendre arrêter ce torrent , c'étoic 
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vouloir ajouter à fa fougue. IL crut, ? & pru- 
demment, devoit paroîcre acquiefeer ai* 
fentiment du Baronet , offrir même , mal- 
gré les affaires qui demandoient fa préfen- 
ce aux AJfifts , de l'accompagner dans. fon> 
voyage : le tout , dans l'efpérance , avant 
que d'arriver à fon Château , de pouvoir 
prévenir fon époufe fur la vifite inattendue* 
dont Sir Thomas la menaçoit. 

Ce ne fut même pas fans peine que l'af- 
femblée obeint de Sir Thomas d'achever 
le dîner , quoique ce temps fut au moins 
néceffaire pour préparer les équipages. 

Sir ^fforthy , fous prétexte d'aller don» 
ner fes ordres pour le départ , & pour les; 
affaires que, par complaifance pour Sir 
Thomas , il étoit obligé de quitter, obtint 
de lui, malgré fa vive impatience , un nou* 
veau délai d'une demi-heure , que ce bon 
Seigneur inquiet courut employer à dépê- 
cher un zélé domeftique avec deux mots 
de lettre à fon époufe , pour l'avertir du, 
voyage de Sir Thodias , des raifons qui le 
lui faifoient entreprendre, & pour la prier 
d'imaginer quelque moyen , qui , fans com- 
promettre fes Hôtes, pût, avec quelque- 
vraifemblance , dérober Mifs Summers* 
aux pourfuites de fon Amant. L'exprès 
étoit un domeftique sûr , & qui eut ordre 
de marcher toute la nuit, dût-il crever 1er 
cheval favori de fon maître.. 
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Les chemins étoient mauvais , la nuit 
exceflivement noire , & Sir Worthy s'en 
trouvoic d'autant moins fâché , que mal- 
gré tout l'empreflement du Baronet , il ef- 
pérok que fcn Courier pourroic arriver au 
Château deux ou trois heures avant eux. 
Ils marchèrent jufqu'à minuit, c'eft-à-dire, 
jufqu'à ce que les chevaux, pouffes à bout, 
les forcèrent de s'arrêter dans une Hôtel- 
lerie. 

Il étoit environ neuf heures , lorfque le 

lendemain matin ,, en arrivant chez Sir 

^Xiïorthy , nos voyageurs furent reçus par fou 

époufe, qui marqua la plus grande furprî- 

fe du retour imprévu de fen mari. 

Ce dernier , en lui préfentant Sir Tho- 
mas , fit part à Milady des vrais motifs de 
leur voyage , & la pria de faire appeller 
Mifs Sally , dont la préfence feule pou- 
voit mettre fin aux foupçons du Baronet , 
«que Sir Worthy avouoit cependant n'être 
pas tout-à-fait deftituée de vraifemblance* 

Quel que foit Le motif du voyage , ré- 
pondit gracieufement Milady , je fuis tou- 
jours charmée qu'il me procure une vifite 
qui m'hontfre ; tout ce que je regrette, c'eft 
«de prévoir que Sir Thomas n'aura proba- 
blement pas lieu de s'en applaudir autant 
que moi. Car , en vérité , Monfieur , -con- 
tkiua-t-elle , je puis vous aflurer que Mif* 
Sxdly , quoique xrès -aimable , n'a nul cap- 
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port avec l'aimable Mifs Summers , pour 
qui vos cendres fentimencs me font con- 
nus.... Mais vous allez voir cette jeune per- 
sonne : je crois l'entendre , elle le levé , & 
je vais la faire appeller. 

Sir Thomas , en pouffant un foupir 

Hélas! dit-il , Madame, je commence à 
trembler d'avoir conçu trop précipitam- 
ment un efpoir chimérique.... Pardonnez 
pourtant , fi j'ofe vous preffer de me mon- 
trer la jeune Demoifelle , qui, fi j'en crois 
le portrait que nous en a fait M. Blakmore, 
doit extrêmement reffembler à l'infortunée 
Mifs Summers. 

Lady Worthy, tirant unefonnette, dit 
à un domeftique de monter chez Mifs Sal- 
ly , de la faluer de fa part , & de la prier 
de vouloir bien defcendre un inftant. 

Dès que Sir Thomas crut entendre fur 
l'efcalier un pied de femme , fon cœur tou- 
jours auffi préoccupé que fon efprit de l'i- 
dée de Charlotte, lui battit d'une étrange 
manière.... Au moment qu'il vit ouvrir la 
porte , un élan qu'il fit de fa chaife à l'au- 
tre bout de la falle , le mettoit prefque à 
portée d'embrafler la perfonne qui entroir, 
loifqu'un coup de furprife qui l'arrêta dans 
l'inftant même , le fit refter prefqu'immo- 
bile , à la vue d'une jeune Demoifelle , qui 
. par l'air & la taille, reflemblok en effet en 
quelque forte à Mifs Summers j mais donc 
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Tœil de ce tendre amant n'eut befoin que 
d'un feul regard pour faifir toutes les diffé- 
rences. 

La vivacité du mouvement de Sir Tho- 
mas en courant à elle , fembloit toot au 
moins exiger quelque compliment de la 
part du Baronet. Maïs ; f*4 iurprife & fa 
douleur l'en rendoient incapable : il ne put 
dire un mot. 

Je fuis confus , ditril enfin en foupirant 
à Sir Worthy , je fuis fincérement dcfefpé- 
ré que mon extravagance vous, ait caufé 
tant d'embarras de de. fatigue—. Mais (î 
vous connoiffiez , , fi vous pouviez fentir 
combien tout mon bonheur dépend du fort 
de Mifs Summers , peut-être blâmeriez- 
vous moins cet excès de tendrefTe ,-nqui me 
fait avidement adopter les plus : légères ap- 
parences de la voir enfin rendue à mes 
vœux : hélas ! fans doute elle n'efi malheu- 
reufe que par excès de générofité.... 

Il prononça ces mots avec une paflîon , 
avec un ton de vérité. .fi fénfible , que le 
bon cœur de Sir yfforthy fe fentoit pref- 
jque.difppfé à terminer fa. peine , en -lui 
montrant l'objet de fa tendreflTe. Mais il 
falloit trahir Mifs Summçrs ; elle avoit fa 
parole : cette réflexion le retint. » 

Son époufe & lui firent tous leurs efforts 
pour arrêter chez eux le Baronet, du moins 
pour quelques jours. Ils n'en obtinrent 
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rien. Sir Thomas , qui ne refpiroit qu'au- 
tant qu'il s'occupoic à la recherche de fa 
Maîtreffe , confencit à peine à dîner avec 
eux, & partit dans l'après-dîné. 

CHAPITRE IV. 

Quel étoit le nouveau Perfonnage qui a 
paru dans le Chapitre précédent. 

5Ir Wçrthy , dès qu'il eut vu partir le 
Baronet , fe hâta de monter chez les 
Dames, qui s'apolaudifforent, & compli- 
mentoient l'Étranger fur la réuflîte de leur 
petit complot. Il embraffa l'aimable Aâri- 
ce principale , la loua fort fur la façon dont 
elle avoit joué fon rôle , & voulut favoir 
<qui d'entre elles avoit imaginé la pièce. 
J'étois, leur dit-il , fort inquiet du fuc- 
cès d'une vifite que je ne pouvais empê- 
cher, & je tremblois pour une découverte 
que je croyois inévitable , à moins qu'on 
n'eût fait partir Mifs Summers. C'eft la 
raifon qui m'a fait dépêcher un Courier 
pour prévenir Lady ^fforthy } qui cependant 
m'a fore furpris, en arrivant ici , par l'air 
fatisfait & tranquille qu'elle nous a mon- 
tré. Mais je vous avouerai, qu'en l'en- 
tendant nier que Mifs Summers fût au 
Château, & faire appellerMi/j ?Sally, je 
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n'ai ma foi plus fu qu'imaginer. J'ignorois 
que Fanny fût ici ; je la croyois encore à 
fon exil, & je fuis très -ravi , non-feule- 
mène de la revoir, mais de trouver en 
toutes trois de fi bonnes Comédiennes. 
L'Auteur pourtant mérite un tribut de 
louanges à part, & je voudrois, encore 
un coup, m'en acquitter* 

Vous eufliez déjà dû l'avoir deviné, 
répondit en riant mitady. Quant à moi, 
je n'ai nulles prétentions ; & Mifs Sum- 
mers étoit fi effrayée , que depuis la lec- 
ture de votre billet, je doute fort qu'el- 
le ait été fenfible à rien : nous avons i 
même cru la perdre ; & lorfque fa terreur 
lui permettoit d'ouvrir la bouche, cén'é- 
toit que pour nous fupplier de vouloir bien 
confentir à fa fuite. Non , de ma vie , je 
ne paffai trois plus cruelles heures. Notre 
parente étoit ici depuis deux jours ; j'avois 
cru devoir lui cacher les aventures & le 
nom de Charlotte : le trouble où m'a jette 
votre billet, m'a fait penfer différemment. 
J'ai cru que les confeils de Mifs Fanny 
pourroient nous être utiles ; & je ne me 
fuis pas trompée : fes propres malheurs 
l'ont rendue fenfible à ceux de notre Char- 
lotte , & la pauvre cou fine nous a fur le 
champ fuggéré l'expédient qui nous a fi 
bien réuflî. 

Mifs Summers, après avoir du meilleur 
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de fon cœur remercié mille fois les deux 
Dames , & demandé autant de pardons à 
Sir Wcrthy des embarras qu'elle lui fufci- 
toit, leur témoigna combien ce nouvel évé« 
nement augmentait fes inquiétudes. Vou$ 
m'avez fauvée cette fois, leur dit-elle; 
mais dès que tout le pays croit que Mifs 
Summers & Mifs Sally ne ionc en effet 
qu'une même perfonne, n'eft-il pas vrai-, 
•femblable que l'innocente tromperie qu'on, 
vient de faire à Sir Thomas , peut enfin 
eue découverte ; qu'il apprendra non-feu- 
lement le lieu de ma retraite, mais qu'il 
pourra peut-être envelopper dans fon ref-t 
lentiment tous ceux dont la pitié m'a faic 
des amis , jufqu'à préfent fi fecourables ?, 
Cette idée me glace d'horreur. Souffrez 
donc, & vous fur-tout, trop généreufe Mi* 
lady , que je quitte au plutôt ces lieux * 
puifque je cours de fi grands rifques en y 
refiant, & que tout l'inconvénient de mon 
voyage anticipé pour Londres , fe borne à 
m'obliger d'attendre dans quelque maifoit 
peu connue , que Milady Davis veuille me 
recevoir chez elle. 

Les réflexions de Mifs Summers ctoient 
trop raifonnables pour n être point goû* 
tées ; & Lady Worthy elle-même, malgré 
toute la peine que lui caufoit cette répara- 
tion, fut obligée de confemir au départ de 
Charlotte , -qui fuç fixé au fur lendemain.' 

Tome IL G 
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Le foir de ce jour même , Charlotte i 
pour faire quelque diverfion aux regrets 
que lui témoignoit Milaiy , peut-être auflî 
parcuriofité, ayant fait tomber le difeours 
fur Mifs Fanny , qui les avoit quittées pour 
aller faire quelques lettres , fupplia cette 
Dame de lui apprendre par quelle fataii* 
té cette jeune perfonne , qui lui paroiflbit 
fi bien née , fe trou voit ainfi qu'elle-même, 
en bute aux coups de la fortune, & s'étoit 
vue également forcée de fe réfugier chez 
Sir Worthy. 

Hélas ! répondit Milaiy , je ne trahirai 
point fa confiance ; fes malheurs & ceux 
àe fa famille ne font que trop connus. Vous 
allez voir , ma chère Mifs , malgré l'état 
où je vous vois réduite , fi votre fort eft 
comparable au fien» 

Mijloîre de Fanny Arthur , & de 
Montrose. 

çilr Arthur & Sir Montrofe, ( leurs noms 
lj vous difent leurs qualités ) * tous deux 
très-riches , tous deux confidérés dans le 
Parlement d'Angleterre ; où leur fufFrage 
fut toujours d'un grand poids, étoient à peu 
près de même âge ; le rapport de leurs in-. 



• , * On fait déjà que Sir , & fur-tout avant le nom de B*|# 
|îmc , cft un titre affeûé aux Chevaliers Angloi^ . 
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cïinatîons en avoic fait deux vrais amis , & 
le voifinage de leurs Terres fembloic , de- 
puis long-temps , des deux mai fous n'avoir 
fait qu'une même famille. 

Sir Montrofe avoic un fils de la plus bril- 
lante efpérance , & une fille appel l ce Amé- 
lie. Sir Arthur avoic plufieurs enfancs 9 
donc l'aînée , qui eft notre Fannj , & dont 
vous connoiiïez les charmes, avoic au plus 
trois ans moins que le jeune Montrofi , & 
les cendres fentiments que depuis leur en- 
fonce , ils avoient. conçus l'un pour l'autre , 
n'avoient fait qu'augmenter avec l'âge. 
Les deux pères charmés de leur innocente 
endreffe, fe pi ai foi en t à la favorifer , & 
l'attendoient , pour les unir enfemble, que 
e moment heureux où la raifon acheveroit 
te confirmer ces deux Amants dans leur 
hoix xmruel. Ils pénétrèrent bientôt les 

Î tentions de leurs parents, & s'accoutu- 
erent fi bien à s'aimer fans contrainte 9 & 
voir clair dans lame l'un de l'autre , que 
\ jeuoe Montrofe , lorfqu'il vint à mieux 
ifeerner la nature des fentiments qui les 
\fpiroient tous les deux, ne reffencit , ne 
mnut point les craintes inquiètes qui trou- 
lent les Amants lorfqu'il s'agit , pour la 
emiere fois , de déclarer leur paffion , & 
ie Fanny, malgré cette pudeur timide > 
ujours fi naturelle aux jeunes perfonnes 
pa nets , l'attendrit prefque fans rougir» 
, <2ij 
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Il eft vrai cependant , que malgré l'ardeur 
de leurs feux, la modeftie & la décence 
en régloient toujours les tranfjJorts. n 

Montrofe avoic vingt ans, Fanny dix- 
fept, lorfqu'on parla férieufement de les 
marier : tout étoit dès long-temps arrangé 
encre les pères , & Ton n'attendoit plus , 
pour fixer le jour defiré , que l'expiration 
du deuil de la mère de Fanny, quand 
tout- à-coup ce que le jeune couple s'étoit 
habitué à regarder comme l'objet d'an ef- 
poir auffi certain que raviflant , devint pour 
eux une fource de larmes. 

Sir Montrofe, qui jufqu'alors inébran- 
lable aux efforts, tentés par la Cour pour 
furprendre ou féduire fa vertu , s'étoit tou- 
jours montré l'un des plus fermes défen- 
deurs des droits de la Nation ; furpris ott 
plutôt ébloui par un Miniflre aufli renom- 
mé que coupable , fut alors d'un avjs con- 
traire aux intérêts de fon pays. Tout ce 
que l'Angleterre connoît encore de refpec- 
tables Patriotes , n'en témoigna pas» moins 
d'indignation que de douleur. Mfeis ces 
ftritiments dans Arthur , furent propor- 
tionnés à ceux qu'il avoit reflentis jufques- 
là pour fon ancien ami.... Il crpyoit à pei- 
ne fes yeux , lorfqu'il voyoit Montrofe , pe 
re, en conférence avec certains efclave» 
du Miniflre, juftement regardés commi 
eonemis de la pacriq. Mais lorfq\?il l'eal 
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tendit ouvertement appuyer leurs princi- 
pes, joindre Ces fuffrages aux leurs dans les 
cas les plus importants , il aima mieux quit- 
ter la chambre , * que de rifquer un éclat 
fcandaleux , qu'il prévoyoit que fa juûe fu- 
reur ne pourroit long-temps retenir. 

Dès qu'ils fe rencontrèrent, peu de jours 
après cette aflemblée, Sir Montrofe, avec 
fon vifage ordinaire , ayant accofté fon 
ami qu'il voyoit affez n'être plus le même, 
voulut tenter jde juftifier à Ces yeux fa nou- 
velle conduite. Mais le reflentiment dV4r- 
thur , plus irrité encore par la foibleffe des 
arguments de l'autre , l'animant tout à-coup 
d'une fureur vraiment Angloife.... Cefle, 
perfide , lui dit-il, après avoir trahi tes fer- 
ments , l'honneur & ton pays ; cefTe, dis- 
je , de te flatter de rendre Arthur infanie 
autant que tu Tes à mes yeux. 

Un tel emportement ne pou voit qu'a- 
voir de funeftes fuites. L'un & l'autre dé- 
tenant & brifant à la fois les noeuds qui 
les avoit joints fi long-temps, ne refpirant 
1 que haine & que vengeance , s'attaque 
dans le moment même , & croit ne per- 
dre rien , dût-il perdre à Tinftant la vie, 
pourvu qu'il l'arrache à fon adverfaire. 
Arthur , déjà très-dangereufement bief- 
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fé , fe voyoit prêt à fuccomber, lorfqu'àk 
&z fortuné pour percer la main de Mon- 
trofe, il lui fit tomber fôn épée. Mais trop 
généreux pour en prendre avantage , & 
reculant quelques pas en arrière : Reçois 
Ja vie , s'écria-t-il , fans que tu la deman- 
des: , pour traîner tes jours dans l'oppro- 
bre , pour languir accablé fous le poids 
affreux du mépris de ta Nation indignée.... 

Le jeune & amoureux Montrai écoit 
aux pieds de fa Fanny , lorfqu\>n rappor- 
ta Sir Arthur prefque mourant & baigné 
dans fon fang.. 

Également effrayés de ce fpeftacle , les 
deux Amants volent à fon fecours. Maïs 
la vue du jeune homme , ranimant tout-à- 
coup le vieillard.... Ne m'approche pas , 
lui dit-il ; je périrois plutôt cent fois, que 
de devoir l'afliftance la plus légère au fils 
du plus déteflable des traîtres.... Sors d'i- 
ci , dis-je & garde toi de jamais reparoî- 
tre à mes yeux , fi tu ne veux être traité 
?omme ta race entière le mérite 

Quels difcours & quel arrêt pour uni 
Amant qui ne fe fentoit point coupahle d'a- 
voir jamais, même en penfée , offenfé Sir 
Arthur U 

Tout autre qpe ce vieillard eût éprouvé 
Je reffentiment de Montrofe ; mais c'étoit 
le père de Fanny qu'il avoir toujours ref- 
|QÔé , qu'il chériflbit grefque autant que 
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lefïen, que d'ailleurs il croyoit mourant* 
Montrofe ne put que tomber à fes pieds, 
en le fuppliant d'expliquer cette cruelle 
énigme. 

Sors, malheureux, vas l'apprendre chez 
toi , s'écria l'implacable Arthur. 

L'approche de Fun des Chirurgiens 
qu'on avoit envoyé chercher f mit fin à 
cette trifte fcene. Mais le bleffé ne vou- 
lut pas fouffrir qu'on le touchât y à moins 
qu'on ne forçât Montrofe de quitter la 
xnaifon. Il fallut enfin s'y réfoudre , & 
la pauvre Fanny , pénétrée à la fois , & 
de furprife , & de terreur , en le fuivanc 
des yeux j n'ofa , non-feulement intercéder 
pour lui , mais même fupplier fon père de 
lui dévofler les motifs d'un fi terrible chan- 
gement. 

. Mais qui peut peindre fa douleur , au 
moment qu'elle apprit de quelle main Sir 
Arthur avoit été blefié , & le fatal fujet 
de la querelle! Jamais le défefpoir & la 
douleur n'agitèrent un cœur à ce degré de 
violence. 

Elle connoiffbit bien fon père, Géné^ 
reux , tendre & plein de probité, fon ref* 
fenriment fkôt qu'il le croyoit fondé , n'a»- 
voit jamais connu de bornes ; ferme dan* 
Famitié, dès qu'il en penfoit l'objet di- 
gne , fon cœur n'avoit jamais pu pardon*- 
ner à qui Tavoit trompé. 
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* Elle ne doutoit pas que Sir Montrofe né 
Fût tout auffi furieux , & les yeux de Fan- 
ny , de quelque côté qu'ils fe tournaffent, 
ne voyoient rien dans l'avenir qu'une répa- 
ration auffi fûre que douloureufe entre el- 
le & fon Amant. 

Les premiers mots de Sir Arthur , dès 
que fes plaies furent panfées , enjoigni- 
rent à tous fes gens , fur peine detre à l'inf- 
tant chafles , d'entretenir aucun commer- 
ce avec ceux de fon ennemi ; de ne point 
permettre, fur- tout, que le jeune Mon- 
trofe entrât jamais dans fa maifon ; de re- 
fufer toutes fes lettres & toute efpece de 
•xneflage qui pût le concerner.... Et toi, 
dit-il a Fanny , fouviens-toi bien que je t'or- 
donne de ne jamais penfer au fils de cec 
odieux père ; que je te défends toute cor- 
refpondance avec lui ; que fi je décou- 
vrais jamais que tu fuiïe aflez lâche , affez 
mon ennemie pour vouloir me tromper en 
faveur dé cet indigne Amant, je ceffe, 
au même inftant , d'être ton père , je t'a- 
bandonne , ainfi qu'une étrangère , à tout 
ce que la mifere a d'affreux , & ne te con- 
çois plus. 

Fanny , à ces mots foudroyants , ne ré- 
pondit que par fes larmes. L'impétueux 
'Arthur vouloit pourtant une réponfe. Pleu» 
ïe , s'écria-t-il, & que ce foit pour la der- 
rière fois, fi tu veux me revoir, mais 
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parle ; il me faut ta promette, où fuis à 
jamais de mes yeux...» 

La déplorable Elle , plus effrayée encore 
par ces menaces , expira prefque de dou- 
leur , en bégayant, qii elle tâcher oit i y obéir. 

Mais le père , à qui l'affli&ion de Fanny 
laiflfoic encore des doutes , & qui craignoit 
que Le devoir ne fût bien toc plus foible que 
l'amour , changeant coût à-coup de penfée... 
Tu m'obétras malgré toi , lui die il : pars à 
rinftant pour la campagne; ta tante, là, 
me répondra de coi : quoiqu'à cent milles 
de ces lieux , je te croirai trop près enco- 
re du fils d'un ennemi que je décefte. 

Le lendemain, quoiqu'au forcdel'hiver, 
Fanny , malgré fes pleurs & fes regrets , 
fut forcée de partir pour habiter un an*- 
tique Château au fond du Nord de l'An- 
gleterre, & vivre fous les loix d'une tante 9 
vieille fille à regrec, vaine , peu riche, pré- 
cieufe, réuniffant enfin avec tous les dé- 
fauts de fes femblables , celui d'être bien 
plus méchante encore. 

Je n'entreprendrai pas de vous dépein- 
dre tout ce qu'eut à fouffrir Fanny , tant 
-pendant le cours du voyage, qu'en arri- 
vant dans cette folicude. Au lieu des plai- 
firs que lui procuroient chaque jour le farte 
& les diflipations variées d une Ville opu- 
lente ; au lieu de ceux (bien plus déli- 
cieux encore) qu'elle goûtoic , & fans con- 

G v 
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trainte> dans, l'aimable fociété d'un Amante 
toujours cher à fon cœur» elle n'en coït* 
«otfToifc plus dîautre que celui d'errer àvtra- 
vers de vailes appartements délabrés, dont 
les voûtes caduques , multipliant en éco 
fes foupirs 9 les luirendoientencore plus dou- 
loureux..,. Nulle compagnie que celle de 
fe. tante, fans ceffe inve&ivant contre l'a- 
mour & les indécences du fiecle; un vieil 
homme & fa femme , depuis l'enfance vé- 
gétant dans le Château, dont ils étoient: 
Concierges; un énorme -mâtin r à peu près 
auffi; fociabieque la plupart.de ceux dont. 
il; gardott la porte». Si ,. par, bâtard^ elle: 
ouvroit fa fenêtre, d'antiques troncs dé- 
pouillés de verdure, fembloiem lui pein- 
dre fon état..,. L'âge & l'hiver les privent: 
de leurs feuilles, s'écrioi^elle en foupL- 
xmtf & l'infortune à ma jeunefTe a ravi: 

les plailîrs li n'efl pour moi plus de 

printemps : le retour du foleil rendra la. 
vie à l'univers»; il ramènera la verdure %f 
ilne ramènera point Montrofe aux vœux de 
fa. Fdnny : tout eft perdu jufqu'à l'efpoir 9 .. 
tout eft perdu pour elle !... Ceft ainfi qu'el- 
le déploroiç fpuvent fon- malheur. Quel- 
quefois elle accufoit Montrofe , ou d'in- 
différence, ou d'oubli. Si l'on m'eût laif- 
fée libre, difoit-elle, j'eufle imaginé des 
moyens, feufle furmonté rimpaflible pour 
lfti donner de mes nouvelles f , M Montrofe >t 
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Hélas T n'aime pas comme moi.... Mais, 
non , je fuis injufte 5 il m'aime , il m'eft cou- 
jours fidèle, il gémit , il eft défefpéré d'à— 
voir perdu fa tendre Amante; & pour com- 
blé de maux , fans doute il ignore ou je" 
fuis.... Ciel ! foutiens fon courage: s'il eft. 
égal au mien ,1e temps écartera tous tesobf- 
tacles , il éteindra la haine de nos pe'res? 
nos malheurs & te confiance de nos feuxle* 
toucheront peur-être : d'ailleurs, nous fom-- 
mes tous deux jeunes ; notre amour , . je le: 
fens, ne mourra jamais qu'avec nous, &• 
nous avons Tefpoir de leur furvivrë.... 

G'eftpar ces idées confolantes que F<mny ' 
-fc retrouvoit capable de fupporter tous les 
ennuis & les calamités de fa fttuation. 

Elle s'étonnoit quelquefois, que* des- 
amies qu'elle avoir cru fidellès, & pou* 
qui fa paffion n'avoit jamais été fecrete** 
rabandonnaiïeinr fans pitié dans fùn exil,, 
oe lui mandaffent rien des fentimencs ac^- 
tueh de Montrofe , de la façon dont il 
fbutenoit leur féparatibn , & ne cherchai 
fene point à- la confoler par leurs lettres ;> 
elle fe croyoic enfin oubliée de la terre 
entière. ' . 

Mais ces craintes- cefloient, Iôrfqué ré- 
flédiiffafit fur les difpolitions préfemes de 
fon père, fur Tauftérité de fa tance &,fur 
Fextrême intérêrque touslesfdeux croyoien c 
«yoi* de la détacher de Montrvfe, elle 
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ïentoit qu'il n'étoit p§s probable qu'rls par* 
miflent qu'on lui remît aucunes. lettres, oà 
le nom de ce malheureux fe trouvât feu- 
lement infcrit* 

Elle en fut même encore mieux con* 
vaincue, lorfqu'un jour en montant l'es- 
calier. Un morceau de papier déchiré qui 
s'étoit rencontré fous fes pieds , fit naître 
en elle Un mouvement de curiofité, au* 
quel , fans trop favoir pourquoi , Fanny 
crut devoir ne pas réfifter.... Mais quel 
fut fon étonnèment , lorfqu'en revenant fut 
Tes pas, & regardait mieux ce fragment, 
qui paroifTok avoir été longtemps porté 
dans la poche > elle en reconnut l'écritu» 
te, & lut diftin&ement ces mots; 

.... Mais à (quelques périls que je flfc'etf* 
fofe , [oye\ toujours certaine qu'il n'efî tef> 
tes , mers , ni pouvoir [fût-il plus grand em- 
sore que celui de nos parents impitoyables) 
gui puije détacher mon coeur , ni Uftparef 
un infiant de ma chère Fanny. . . . Soyeç-mat 
feulement auffîfidelle , €r peut-être bientôt* 

Cefl; tout ce qu'elle en put lite ; mais 

Îj'en éroît affez pour lui montrer avecquelf 
e injuftice elle avoit accufé fon Amant...» 
Et que n'eût- elle pas donné. pour avoir le 
jfurplus de ta lèrtïe , ou pour favoir quel, 
en étoit le véritable objet* 

Uexpreflïon de terres ô* de mers incapa* 
ties de h détacher d'elle^ lui failoit image- 
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fter qufc Montrofe 9 au moment qu'il avoit 
écrit , allait fans douce être envoyé dans 
quelque Pays étranger , & qu'il lui indi- 
quent quelque voie qui pût affurer leur cor- 
refpondance.... Ah ! s'il en eft ainfî , s'é- 
crioit-elle, combien ne doit- il pas me croi» 
re ingrate , en ne répondant point aux aflu* 
rances qu'il me donne de ion amour ? Père 
cruel ! inexorable tante ! de refufer aux 
maux que me font fouffrir vos fureurs , un 
fi foible foulagemem. 

Trois mois s'étoient pafles depuis que 
Fanny languiffoit ainfi chez fa tante , lorf- 
que l'approche du printemps lui permit d'al- 
ler quelquefois difliper fa trifteflfe dans un 
petit berceau vers l'extrémité du jardin. . 

Un jour > que dans une attitude confot* 
me à la mélancolie de fes idées , elle revoie 
profondément à fes malheurs f une main pa- 
roi flanc à travers les feuilles n ai liantes, & 
difparoiffant tout- à -coup , lui jetta une let» 
tre. Fanny furprife , effrayée , laiffant d'a- 
bord échapper un grand cri , fe difpofoit à 
s'enfuir. .%. L'adrefie de la r lettre peinte en 
gros cara&efes , & que fon cœur. reconnue 
dans l'inftant , fit naître en elle un autre 
mouvement plus doux , moins involontai- 
re , «Se qui la po'ta , qu'elles qu'en fuffent 
les fuites , à s'élancer hors du berceau pour 
en connoître le porteur. Mais il étoit trop 
tard ; fies yeux de loin virent un homme 9 
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qui déjà de l'autre côté du mur s'en* éfbt^- 
gnoit précipitamment, & qu'elle neputre- 
eonnoître. Elle revint, en foupirant dans le 1 
berceau, & lut avidement ces lignes ; 

Incapable de? vivre , abfent de ma chère 
Fanny, déchiré par l& crainte que mon 
amour ne paroiffe douteux après une fi lon- 
gue abfenve, je rifque & franchir tout pour 
venir remettre>àfes pieds- le cœur le plus fi- 
dèle , pour confulter & choijir les moyens de 
àèfierle deflin même de déformais nous fê- 
purer.... Si vous life\ ces motr, vous ap- 
prendreç r belle Fanny > que jt fuis enfin 
parvenu à pénétrer dans ce jardin ; mais 
qu'une jufte défiance nC empêche d!y refier y 
dans la craint* de n'en pouvoir fortir aufft*- 
têt que je le devrois , pour ne pasrifquer à 
compromettre. ce que f aime , & peut-être à 
rsnverfer , en un infiant , toutes mes efpé-- 
rances*... La nuitpourroit être plus fàvora- 
Me.... Tâche?, fi vous m' aime? encore, lorfi 
que tout dormira dans- la maifon , de vous 
priver dune heure defommeil : vous trouve* 
re? au bout de Vallée desjafmins-, Vimpa* 
tienub fidèle. * 

MoN-TRChSE. 

Toute enchantée qu'étoit Fanny de re* 
trouver en lui la même ardeur, un fatal 
ftavenir vint tout-à- coup emppifonner & 
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joie; Ce terrible mâtin , ce dogue auffi fé- 
roce qu'intraitable , qu'on lâchoit tous les 
fbirs pour veiller autour du Château , pou-» 
voit, fe: rencontrer fur le chemin de fon* 
Amant. Duc- Montrofe % d'ailleurs , échap* 
per à la dent de ee furieux animal, les 
aboyements du ehien en ré veUlam imman- 
quablement le Concierge , ne pou voient 
manquer d'engager cet homme à tonner une 
clocha, qui bientôt répandant Tallarme par- 
mi les vaflaux dé Sir Arthur , ne permet- 
toit point k Montrofe f dût-il leur échapper,, 
de fe dérobera leurs yeux. Que faire en cet~ 
te horrible circonstance ? La trille Fanny 
l'ignopoit. . . ., Combien n'accufa-t-elle pas 
fon Amant d'imprudence! Pourquoi donc 
avoit-il craint de lui parler ? Hélas [ il eut 
pu favoir d'elle tous les dangers qu'il avoir 
a courir ; elle aurob pu peut- être lui pro- 
poser quelque moyen {noms dangereux de' 
fe revoir.... Grand Dieu ! s'écria-t-elle, tout: 
jufqu a l'amourmême, confpire aujourd'hui 
contre moi.... Quel fuccès plus heureux 
puis-je attendre de ce funefte rendez- vous p , 
qu'une découverte aflurée de notre rhtellï- 
■ gence , & de nouvelles infortunes ! 

Mais tous ces regrets étoient vains : où. 
chercher. , où trouver Montrofe ? Corn* 
ment lui faire apprendre à fe garantir d'un 
péril, dont l'idée feule glaçoit le fan g de 
cette tendre Amante? 
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Il paroiffoit impoflîble à Fanny , que et 
jeune homme pût pénétrer dans le jardin , 
s'il n'en efealadoit les murs ; & dans ce 
cas , non feulement il devenoit la proie du 
dogue , mais toute la mai/on à l'iaftant mê- 
me alloit être fur pieds. 

L'amour enfin eue pitié d'elle : un che- 
vreau, tué du jour même , & qu'elle ap- 
perçut en paffant dans l'Office , lui fuggéra 
l'idée d'un ftracagême : elle le prit, le ca- 
cha foigneufement dans fa chambre, & ré- 
folut à touc événement de s'en fervir. 

L heure arrivée , où tout étoit cenié dor- 
mir dans la maifon, la tremblante Fanny , 
«'acheminant vers le jardin, le chevreau 
fous fon bras , & en ouvrant tout au plus 
doucement la porte , appella le chien à 
voix baife , lui fit flairer le leduifant appas , 
l'attira dans le veftibule, lui livra fa proie, 
& fe hâtant de l'enfermer dans la maifon 9 
courut à la rencontre de Montrofe, que le 
clair de la lune lui fie appercevoir fur le 
fommee de la muraille. 

Cher Montrofe ! s'écria-t elle , akj re- 
tournez , craignez de détendre en ces 
lieux , gagnez le devant du Château : je 
puis ouvrir une fenêtre , par où )e vous in* 
troduirai.... Et gardez-vous , fi mes jours 
vous font chers, d'efealaderiamais ce* murs. 

Fanny , dès que Montrefe eut obéi , rou- 
vrit le veftibule, chaffa le chien avec fa 
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proie dans le jardin , courut à la fenêtre , où 
déjà l'attendoit fon Amant , qui la reçut 
avec tous les tranfports dont le fincere 
amour connoît feul toutes les délices. 

Dès qu'ils furent un peu calmés, Fanny 
après Tavoir inftruit des raifons qui l'a- 
voient empêchée de permettre qu'il des- 
cendît dans le jardin , lui demanda ce qui 
s'étoit patte dans leur famille depuis l'inf- 
tant de leur féparation. 

Chère Amante , répondit-il en la ferrant 
tendrement dans fes bras, cette hiftoire eft 
bien longue , & peut-être n'avons nous ici 
que très-peu d'inftants à nous voir.... Ah ! 
îi vous fendez, comme moi, combien ils 
nous font précieux, nous les occuperions 
avec ardeur à chercher les moyens d'être 
toujours enfemble à l'avenir. 

Mais Fanny , qui brûloit de favoir fes 
aventures , crut pour l'engager à la fatis- 
faire , devoir lui protefter que l'apparte- 
ment de la tante & celui des Concierges 
étant fort éloignés de cette chambre, non- 
feulement ils n'avoient point à craindre 
qu'on vînt les y troubler, mais qu'ils pou- 
voient y refter jufqu'au jour. Sur quoi M$n- 
. tro f e > fluoiqu'à regret , n'ofa réftfter plus 
long-temps. 

Quoique par la façon , dit-il , dont m'a- 
voit traité votre père , & par l'état ou je 
venois de le quitter > je duffe bien prévoir 



& redouter la vérité de cet affreux événe- 
ment, je n'en fus pourtanr convaincu qu'en 
arrivant à demi-mort à la maifon. Les pre- 
miers mots que j'entendis en entrant dans 
ta cour , furent ceux d'un vieux domefti- 
que , qui dès qu^il m'apperçut : Ah ! Mon- 
iteur , s'écria-;t-il les yeux en pleurs, Sir 
Arthur a tué mon cher maître ! . . . Accou- 
rez fi vous voulez le voir encore !... En cet 
inftanc, je l'avouerai, belle Fanny f \z voix 
de la nature fe fit feule entendre à mon* 
cœur ; je ne pus penfer fans frémir à celui 
qui vous a donné l'être. Je volai dans l'ap- 
partement, où je craignois de trouver mon 
père expiré , & n'entrevis aucun efpoir d'à- 

. voir été trompé par ma terreur. Il étoîtfùr 
un lie, fans mouvement & fans parole; je 
crus qu il avoit rendu Pâme; mais il nétoit 
qu'évanoui : quelques inftants après , fes- 
yeux s'ouvrirent, H voulut me parler , mais 
fa voix étoit prefque éteinte. Le plus ha- 
bile de fes Chirurgiens me dit que fés 
bleflures n'éteient point mortelles , & que 
la quantité du fàng que le malade avoit 

• perdu , occafionnoit tout le danger. 

Cet homme avoit raifon : la nuit fut 
Bonae , & dès le lendemain-, mon père 
ayant recouvré quelques forces , fût en état 
deme parler. 

11 me fit le détail de ce malheureux acci- 
dent , avec un £uig froid que je ne puis en*- 
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core comprendre ; puis me prenant tout-à- 
coup par la mahui.. Tu fens , die- il , mon* 
fils ,.en élevant un peu la voix , après l'af- 
front que j'ai reçu , ce que tu dois à l'objet 
de ma haine. Sa fille te fut cher e , je te fais ; 
il faut y renoncer,... C'eftmon fàng répan- 
du y c'eft Fhonneur , c'eft ton père qui te 
l'ordonne. ' 

I/impoflîbilité de rien repondre à cet or- 
dre , que mon coeur trouvoit trop iniufte ^ 
& la crainte de l'irriter dans cette trifte cir~- 
confiance , me fit choiiir un parti mitoyen : 
ce fut de L'aflurer que je regarderais toujours 
fes ennemis ainfi que les miens même. ... 
Cette promette me coûtoit d'autant moins y 
que ma chère Fanny n avoit en rien partici- 
pé à cet événement ; que je la connoiilbis 
enfin trop généreufe , pour être l'ennemie: 
du père de celui qu'elle honore de; fa ten- 
drefle.. 

Sir Montrofe parut pour lors content 
de ma réponfe. Mais je vis bien au bouc 
de quelques jours , qu'il en avoit pénétré 
l'équivoque; Pour prévenir fes foupçons 
fur nos entrevues , ou fur nos lettres , il 
fallut refier tout le jour , & coucher ma* 
me dans fa chambre; 

Certain jour que nous étions feuïs.. .: 
Montrofe , me dit- il , as-tu mûrement ré* 
fléchi fur l'infamie du procédé à! Arthur t' 
& combien tu dois le haïr , ainfi que &. 
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famille entière?,.. Si tu l'as fait, je n'ai 
pas befoin d'infifter davantage fur ma dé- 
fenfe à l'égard de Fanny : tu conçois tes 
devoirs & je t'eftime aflez pour te croire 
homme à les remplir..». Je crus alors pou- 
voir me hafarder à lui répondre , en le 
fuppliant d'obferver, que quelque tort que 
pût avoir Sir Arthur , Fanny du moins 
n'étoit en rien coupable ; que probablement 
même , la fatale querelle de nos deux pè- 
res étoit à fes yeux y comme aux miens , la 
plus grande infortune qui pût jamais nous 
arriver. Je lui repréfentai avec toute la vi- 
vacité & la tendre énergie dont l'éloquen- 
ce du fentiment pût me rendre capable , 
combien il feroit douloureux, combien il 
feroit difficile, pour ne pas dire impofli- 
ble à mon cœur , de fe détacher d'un efpoir 
xjue lui-même après l'avoir fait naître , s'é- 
toit plu fi long-temps à nourrir , que j'a- 
yois , avec trop de plaifir , & trop fincé- 
rement exécuté fes premiers ordres, en 
vous donnant ce cœur dont il vous avoic 
cru fi digne , pour que je me crufle ca- 
pable de foutenir, & moins encore d'exé- 
cuter la rigueur des féconds.... Mais fon 
reflentimenc écoit trop vif pour me laiflèr 
pqurfuivre : un coup d'oeil , où la colère & 
la haine étoient peintes , m'annonça fa ré- 
ponfe. Perds tout efpoir , dit-il , de la voir 
jamais ton époufe , ou perds celui de voir à 
l'avenir un père en moi. 
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Quelques tfifites qui nous vinrent , me 
délivrèrent pour l'inftanc des liâtes de cet 
entretien , qui depuis fut renouvelle chaque 
jour ; mais fans autre effet que de le con- 
vaincre, combien tous deux nous étions af- 
fermis dans nos différentes réfolutions. 

Durant cet intervalle , je rodai fréquem- 
- ment autour de chez vous , dans l'efpéran- 
ce de vous voir à Tune ou l'autre des fenê- 
tres ; j'interrogeai vos gens fur la fanté de 
votre père , & j'employai tout l'art dont l'a- 
mour inquiet & ailarmé peut être fufcepti- 
ble, pour eflkyer de favoir d'eux quelle 
étoit votre fituation ; mais je les trouvai tous 
fi réfervés, quelques-uns même flbrutaux, 
que je preffentis aifément les ordres qu'ils 
avoient reçus. Une fervante enfin , me die 
dans le plus grand fecret , que vous étiez 
dans ce Château , la façon dont on vous y 
gardoit, & combien il lui paroiflbit impof- 
fible de vous y faire parvenir la moindre 
lettre. 

Je foimai dans l'inftant le deffein de tout 
rifqœr pour vous revoir. Je m'arrangeai en 
conséquence, & je ne cherchois plus qu'un 
prétexte fpécieux pour uneabfence de que^p- 
ques jours , lorfqu'un laquais vint m'appel- 
1er de la part de mon père. 

Monfieur , dit-il', & fans daigner me re* 
garder, votre obftination criminelle contre 
mes volontés , ce que je fais de vasdémar- 
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cfaes , me force enfin à vous bannir de ma 
préfence , en attendant que votre foumiflioa 
mieux prouvée par votre conduite , vous 
faffe trouver digne d'être rappelle par un 

père Gardez-vous , interrompit il en me 

voyant prêt à parler , gardez-vous de rien 
objeâercontre undeflein depuis long-temps 
fi bien prémédité , que vos équipages font 
faits, que tout eftdifpofé pour votre départ, 
& qu'il faut obéir.... C'eflà l'inftant, dis je, 
qu'il faut partir, & vous éloigner d'un Pays 
où vous ne pouvez oublier un objet qui , fi 
vous y penfez encore , caufera pour jamais 
votre pêne, 

. Tout me parlant ainfi , Sir Montroft d- 
roit le cordon d'une foonette , qui fans me 
laitier le temps de répondre , amena dans 
la chambre un vieil & grave Gentilhom- 
me , que je voyois pour la première fois , 
avec un Valet-de- chambre, ancien Do- 
meftique de la matfon. Voilà, continua 
mon père, celui que j'aichoiii pour vous 
fervir de Gouverneur : ayez pour fes avis 
tous les égards que vous devez aux miens ; 
& pour vous prouver que je veux bien , à 
certain point , être encore votre père , je 
v*>us donne Francis pour vous fervir, & 
j'aurai foin de vous envoyer tous les fonds ^v 
qui feront jugés néceflaires pour vous en- *[Mt 
tretenir d'une façon convenable au nom . ^ 
gue vous portez* 



A N G L G I S K, l6f 

Jugez, chère Fariny, quelle fut ma fuN 
prife& mon trouble; repréfentez-vous mon 
état en ce cruel moment! Je connoiflbis 
mon père ; j'eulfe en vain efpéré de rien 
changer à fes réfolutions ; je feignis de m'y ' 
foumettre» avec une apparence de fatis- 
fadion , que tout en moi démentoic fans 
doute. La Chaife , à ce qu'on vint dire , 
étant prête, je paffai dans mon apparte- 
ment, après avoir pris congé de mon père. 
J'y trouvai mes malles faites, à l'exception 
d'un habit de voyage qu'il fallut endofler, 
& nous partîmes. 

C'eft ainfi que fan* la moindre prépa- 
ration, fans qu'il me fût permis de pren- 
dre congé de perfonne, pas même de ma 
fœur Amélie , qu'on marioit au premier 
jour fans favoir même où l'on prétendoit 
me conduire; c'efl ainfi, dis-je, que je 
me vis tout-à-coup enlevé. 

Mon Gouverneur, pendant tout le voya- 
ge, &, je dois l'avouer, pendant qu'il fut 
auprès de moi, fe conduifit avec tant de 
douceur, me marqua tant de politefle, que 
je parvins prefque à l'aimer. Une fois feu- 
lement , & probablement par complaifan- 
ce pour mon père , ce bon-homme ayant 
halardé de me rappeller les devoirs d'un 
■fils , & combiea 1 ifquoit un jeune homme 
# .^n Te livrant affez aveuglément à fes paf- 
fions jpour ne pouvoir s'en détacher quand, 
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les circonftances l'exigent..;. Vous m'obli- 
gerez fort , lui dis - je en l'interrompant 
brufquement, de m'épargner à l'avenir 
fur ce fujet : le feul moyen d'crublier fes 
erreurs , eft de ne plus les rappeller. Il fe 
tut , & ne m'en ouvrit plus la bouche. 

Je vis bientôt que nous allions vers Dou* 
vnsyd'oxx nous paffâmes à Calais, où je 
ne m'arrêtai qu'autant de temps qu'il en 
fallut pour vous écrire, quoique n'ofanc 
prefque efpérer que ma lettre dût aller juf- 
qu'à vous. Enfin, nous arrivâmes à Paris. 
La grandeur , la magnificence & la beauté 
de cette Ville , la diverfité des plaifirs & 
la douce gaieté de la plupart des habitants » 
rneuffent offert bien des plaifirs , fi loin de 
vous j'en avois pu connoître. J'étois en 
France , ma Fannyj mais mon cœur, mon 
ame & toutes mes penfées étoient en An- 
gleterre. Sans cefîe occupé de vous feule 9 
je^ne fongeois, je ne revois qu'à brifer les 
liens qui m'empêchoient de vous rejoindre. 

Ayant fu par mon Gouverneur , que nous 
devions dans peu de jours partir pour VI* . 
tûUie , j'imaginai qu'il feroit plus aifé ; Pé- 
Joigne me ne étant bien moindre, de me 
fouftraire à fa pourfuite avant notre départ, 
que fi j'attendois plus long-temps ; d'ail- 
leurs , parlant paffablement François t 
& point du tout Italien , i:out m'annon- 
çok plus de facilités pour mob voyage' 

en 



«n partant de Paris : j'adoptai cette idée;; 
-& ne fongeai plus qu'à l'exécution. Une\, 
incommodité qui fiirvint à mon Gouver- N 
neur , en hâta le fuccès. Quelques commif* 
il on s en l'air , dont je chargeai Francis f 
l'ayant écarté du logis , je me rendis en 
pofle à Dieppe , oùm'étant emfcarqué le 
foir même , je me trouvai deux jours après 
au Port de Rye , dans la Province de Sujfexl 
Voilà^ chère Famy ,-ce que tous défi- 
liez apprends ; voilà toutes mes aventures 
depuis le jour fatal qui nous arracha l'un à 
4'autre.... Les vôtres ^ îe les fais, ou tout 
«U moins je les préfume ; en tout cas , je fe- 
rois fâché de perdre un temps qv»i m'eft fi 
•cher, à vous demander -maintenait- un dé- 
tail que vous potovéz , je m'en flatte' du 
moins , me faire un jour plu$- à loifir. . . » 
Oeft votre cœur, c*eft vous que je viens 
ici reclamer ; ce font tous ces 'ferments 
Vaille & mille fois répétés -> de n'être jamais 
jqu'à Montrofe, -de tout fàcrifier pour lui; 
xle ne vivre que pour ^tui plafre , que je 
Viens invoquer ici..,. Vriis p*r les nœudi 
£es plus faîntsYque craindrons-nous encore 
-de nos pères ? N f avons-nous pas pour notffc 
lesloîx? Et pourront ils nous féparer?..,. 
<Jue dis-je ,%iotre himen , honpràble pour 
*l'un & l'autre , eft. peut-être le feullien qui 
-çuiiïe rapprocher les deux maifons , qui 
* j>uiffé terminer des haines dont la funefte 
Tome IL H 
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aigreur intéreflè peut-être autant l'État que 
: notre amour.... 

Ciel! que prétendez- vous, interrompît 
Jfanny épouvantée. 

Que vous fuyiez à votre tour > répondit 
l'amoureux Montrpfe,; que vous fuyiez un 
tendre Amant , ou plutôt votre époux. 
L'inftant eft favorable, l'occafion nous rit, 
le Ciel exprès femble l'avoir fait naître : 
ah ! gardons-nous de la manquer.... Hélas! 
£ nos tyrans étoiènt instruits que notre 
amour , malgré leurs foins , a pu furmonter 
tant d'obftacles ! . . . . Concevez bien toute 
leur rage..., nous ne nous revenions ja- 
mais.... 

Ah ! cher Montrefe , s'écria-t-elle eua* 
re plus effrayée ,,, vous voulez 9Qus perdre 
tous deux.... 

* . Au contraire, chère Fanny, reprit l'A- 
znant avec transport , nos deûins une fois 
liés, nous les forçons de confentir à ce 
que jamais leur leiTentiment n'eut permis; 
)ious prévenons les projets dé leur haine » 

3ui f fans Colite, dès à préfent fe nc/jrric 
u fecret plaifir de difpofer de nos deux 
.coeurs... Je répondroisdu mien, chère Fan- 
vy ; mais puis- je en dire autant du vôtre? 
Tourrois-je met flatter que votre innocence 
timide pût être inébranlable auxordresdurs 
& menaçants du plus impérieux des pè- 
res ?V M . Je vous verrois, malgré vous-mêj 



ÀKGIOISÉ. Î?Y 

Vues f entraînée à V Autel ; )e vous verroir 
Forcée de promettre a quelque rival , auffi 
peu délicat que tyrannique en fa confiance r 
un cœur qui n'étoit dû qu'à moi.*.. Quelles 
Jfcenes d'horreurs ne fuivroient pas un tel 
fpeébclei.... Je ne pourrois, jeue voudrois 
point vivre , pour voir un odieux époux 
triompher de mon défefpoir 4 être heureux 
de ma perte.... Ce jour affreux verroit oiw 
vrir & fermer fur lui le tombeau. 

La tendre Amante ne put, qu'en frémit 
fant , entendre prononcer ces- mots. Elle lut 
jura cependant , que nul pouvoir humain ne 
pourroit la rendre parjure , 8c qu'elle péri* 
Toit plutôt cent fois , que de renoncer & 
iiïontrofe. 

Mais là vivacité des arguments de ce 
jeune homme , la force de fa paffion, & la 
ibiblefTe de Fanny , à qui l'amour , en cet 
ïnflanc , réalifoit tous les objets favorables 
à fon Amant , & anéantiflbit les autres ;< 
toutes ces circonstances , dis -3e , à la fois 
réunies , & combattant enfemblepour Mon* 
trpfe , nepouvoient en vain agiter un cœur 
auffi véritablement enflammé que ntmee^ 

Fanny céda, n'entendit & ne orut que 
Tamour. La nuit du lendemain fut arrêtée 
pour fa fuite f & rien n'en troubla le fuccès. 

Le cheval de Montrofe , quoique l'un 
des plus vigoureux de l'Angleterre, fur- 
chargé du poids de Fanny , les obligea 

H-ijL 
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pourtant vers : le point, du jour , d'entre*- 
dans une Hôtellerie qui fe rencontrait fut 
leur route K pour lui donner le temps à*- 
reprendre de nouvelles forces.. 
: Tout jufqjies -là fembloit avoir été d'ac*- 
cofd avec les voeux des. deux Amants *. 
qui , tous deux, enchantés l'un de l'autre^ 
s'entrecenoient de leur bonheur prochain à. 
leur arrivée à Londres , où rien probable? 
ment ne pouvoit s'oppofer- à leur union 9 , 
lbrfqu'au bruit d'un nombreux équipage 
qui paroiffoit arriver dans la cour , Mon* 
trofe mit la- tête à la. fenêtre.... O Ciel! 
s'écria-t-il enfe lailTant tout-à-coup retom- 
ber , ah! ma chère Fanny.... tes preflenr 

timents étoient juftes & nous foinmes 

perdus. . .^. Ceft ipon .perej^-jgtytae*. . .. 

cîeit lui qui nous pourfuir 

Fanny , à ces terribles. mots >t étoit tom* 
fcéeprefque mourante, & fon Amant, alors 
plus effrayé de fa fituation que de Farrir 
vée de fon père , ne fongeoit qu'à la fe- 
courir, lorfque Sir. Montrofe, qui avoit 
apperçu fon fils arrivant. dans la chambre, 
accompagné de trois Laquais... Qu'on s'ea 
faififfe fj leur dit-il ; & toi malheureux f 
obéis , ou n'epvifage: plus en moi que Fem-- 
nemi le. plus mortel,... Pour vous, Mar 
dame , ajouta-t-il avec un fourire amer 9 
ctn regardant Fanny f qui , revenue alors z 
elle-même K embjraffoit fes. genoux t fen*. 
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ffWivoÎT prononcer un mot , je n'ai rien à 
vous ordonner. .,. dites pourtant à votre pè- 
re, combien je fuis reconnoiffant des bon* 
tés d'unefille que j'avois autrefois crue plus 
digne de mon fils. 

Barbare ! s'écria le jeune Amant , qui 
déjà dans les bras àes Laquais faifoit de' 
vains efforts ; père cruel ! arrête , arrache- 
moi la vie que jeté dois; mais refpe&e- 
du moins la vertu , refpede un fang îlluf- 
tre, & maintenant par toi feul malheu- 
reux, que toi-même autrefois aimas, & 
que ton aveugle fureur te fait lâchement: 
infulter!... trappe, dis- je , perce mon* 
coeur, reprens le iang que j'ai reçu de toi,, 
mais épagne Fanny.... Le vieux Montro- 
fe , après avoir fait figne aux Domeftiques* 
d'emmener fon fils, achevant d'exhaher les* 
fentirnents de fa fourde fureur > & s'adreiV 
fant, en fortant , à Fanny.*.. Adieu , Ma*- 
dame, lui dit-il, puiffiez-vous être plus* 
Keureufe avec un autre Amant: votre beau-- 
té vous en promet fans doute ; fonge^pout- - 
tant , fi vous daignez m'en croire , à con-** 
fialter avec plus de prudence,, la volonté' 
de ceux dont ils dépendent. -'.. 

Sir Montrofe & fon fils étotent partis / 
«vaut que la déplorable Fanny fût en état 
d'ouvrir la bouche. La honte i la douleur, 
1* défefpoir , même fép'âfément , n'ont 
B^iût d'exp;eHîon$ fuivies pour un cœur 

H iij 



qui Tait les fentir : ces trois pénibles fëû£- 
fcïtifcfits déchirpient.à la- fois le fien. Deux;: 
"jours furent à peine fuffifants pour en tenir 
pérer l'amertume ,_& lui permettre de fon- 
ger à ce^ qu'elle, allait devenir. La mai- 
fon de fa tante., moins, encore celle de 
fpn père , ne pouvoir, fans la faire mourir^ 
fixer un inftant fes idées : après cet horri- 
ble incident tout, autre genre de fupplice* 
eût été. préférable pour elle 

Lady Worthytn étoit là de fon récit , & 
pleuroit ainfi que Charlotte , lorfque l'air 
mable Mifs Fanny. rentrant, tout-à-coup * 
dans la chambre, leur en demanda .la rai- 
fon.. 

Hélas! coufihe, répondit Mylady ,,vous 
mè condamnerez peut-être-.. Mais vos mal- 
lleurs m'ont fi fenûblemem touchée.*, ceu? . 
de Mifs. Summers font fi grands; elle m'a té" 
moigné pour vous des fentîments fi vjrais...* 
& je connois tellement fa prudence..*, que 
je n'ai pu me difpenfer dejui raconter voi- 
tre hiftoire^...Elle vous plaint,, je vous 
le juje, autant que moi..*. .& vous n'en 
ayez rien à craindre..... pardonnez donc.— . 

Qui, moi, Madame s'écria Mifs Fanny 9 
eh l qu'aurois-je à vous pardonner ? N'ê- 
tçs-vous pas l'arbitre de mon fort f Ai-jç 
'd'autre mère? Ai-jeune autre famille? Air 
jç aujourd'hui d'autres parpnts que vous? 
Sans ypus, héJâs! que devewis-je ? Quel": 



aiylè euffé-jc choifi contre les fureurs de? 
mon père ? Ah i jugez mieux de ma con- 
noiflance.- Mifs • Summers ne m'eft poin* 
fufpede ; je connois fes vertus, vous m'a- 
vez raconté fes infortunes : les malheureux - 
font faits pour s'entr'aimer, . 

Sir Wvrthy, qui furvint alors, eut auffi 5 
fe part des compliments de Mifs Fanny,. 
& les rendit avec la même bonne foi, en 
Faflurant conjointement avec fa femme, 
que leur maifon feroit toujours pour elle - 
un afyle auffi gracieux que certain , jus- 
qu'à î'inftane où quelque événement que 
le Ciei-feul pouvoit encore faire naître, 
pût réunir lest ennemis de fon repos. Mi/s< 
Summers , comme on le peut juger , ne fuc 
pas non plus la dernière a confoler l'infor* - 
tuoée Fanny, & ces deux aimables perfon- - 
nés lièrent un commerce d'amitié, qui,, 
quoiqu'en difent lesfaéchants , fouvent peu* 
fiables entre les femmes , dure pourtant >f 
ppux être, encore.- 

Eiu d& Tome feconil* 
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